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CHEZ LËS MÉMËS LIBHAIKES 

lie climat de VItalte» sous le rapport hygiénique et médical, 
par le docteur Ed. Garutèhe. Ouvrage couronné par l'Imtitut 

de France. Paris, Ï8iî), 1 vol. in-8, vin, 582 pages. . . 7 fr. r)0 

rot r)ii,iviu:e est ainsi divisé: Consid/'ra/ions Jiistoriques sur le climat 
de V iîalie . topographie et géologiç, les eaux, l'atmosphère, les vents, la 
tempcratiire. — Çlimatolfyfjie générale de la réyiou méridionale de 
rit'die : Salcrne, polfe de Nj^ples (Caprée, Massa, Sorrente, Castellamare, 
Résina, Porlici, Poiizzoles. Ikiïa, Ischia), gulfe de Gaëte. — Climntologif 
générale de la rét/ian moyenne de Vltalif : Marais-Ponlins, Maremmes ; 
Home, Sienne, Florence, Pise. — CUnuitolugie générale do hi reiju,n 
sepientrionale d' V Italie : Venise, Milan et les lacs, Gènes, i\Ienlone et 
Villefranche, Nice, Hyères. 

Traité de la Yieîlleiiiie , liycif'niquc, médical et philosn- 
pliique, ou Hecherches sur l'État physiologique, les facultés 
morales, les maladies de l'âge avancé, et sur les moyens les 
plus sûrs, les mieux expérimentés, de soutenir et de prolonger 
l'activité vitale à cette époque de l'existence; par le docteur 
J. H. Mveill^-Parise, membre de l'Académie de médecine, etc. 
Paris, 1853. 1 vol* in-8, vin, 488 pages 7 fr. 

« Peu de ^eus savent être vieux. » (La Roohefoucaulii.) 

Uyg^lène de l'âme f par E. de FeochterslebÈn , professeur 
à la Faculté de médecine de Vienne, aous-secrétaire d'État au 
ministère de Tinstruction publique en Autriche, traduit de 
rallemand,sur la vingtième édition^ par le docteur Schlesinger* 
Rabier. Deuxième édition^ précédée d'une étude biographique 
et littéraire. Paris, I860. i vol. ln-18 de 2G0 pages 2 fr. 

L'auteur a voulu, par une alliance de la morale et de Phygiène, étudier, 
au point de vue pratique, l'influence de l'àme sur le corjis liiiiuaui et sur ses 
maladies. Expose avec ordre et clarté, et empreint de cette douce philo- 
sophie morale qui caractérise les œuvres des penseurs allemands, cet 
ouvrage n'a pas d'aualo|^ue en France; il sera lu et médité par toutes les 
classes de la société. 
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AVERTlSSiiMKPHÏ 



Si on devait juger du mérite d'un ouvrage par 

le nombre des édilions, traductions el commen- 
taires qui en ont été donnés, dans toutes les langues, 
peu de livres pourraient soutenir la comparaison 
avec V Ecole de Saleme néanmoins, nous espé- 
rons qu'une nouvelle édition de ce poème médical 
sera favorablement accueillie. 

Nous avons suivi le'texle établi par M. de Renzi (2). 
M. le docteur Ch. Darcmberg a bien voulu revoir 
ce texte sur les manuscrits, et corriger les fautes 
qui avaient échappé aux imprimeurs napoliiains, en 
même temps qu'à notre prière, il se cliargtail d'ex- 
poser dans une Introduction le résultat de ses re- 
cherches sur rbisloire et les doctrines de TEcole de 
Salerne. 

(1) M. Baudiy de Balzac compte de 147i à 184C, f'-di- 
tions de VEcoIe de Salerne. On coniinil une niuMilude de lia 
diii lions en français, en allemand, en anglais, en hlberno-eelU- 

en italien, en espnL'no!, et> polonais, en proveni;al, en hohé- 
inien, en hébreu et nu nie en prifîan. Le nnmlii'fMles mannsrrifjj 
qui contiennent ce poerne s'élève ù plus de lOO, du timhus s'il 
faut s'en rafiporter au}( recherches fuites par MM. B. de Jjalxao, de 
Renzi et Oareuiberg . 

(2) Cotlectio salo nitann. Naplcs, I8:i2, in-8 , 1. I, p. 117. 
DeuxicuiC cditien cnlieicinejit refondue, cotnjnenaiil le- hasaiiX 
inédits de M. Biiudry de llalzac, les vers nouvellement reeueillis 
par MM. Daremherg et S. de Henzi, publiée par les soins de Satv. 
deRensi. Naples, 1850, in 8, i.wni. 128 pages. 
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Nous n'avons voulu reproduire, ni la traduction 
de Brunzen de la Martinière, ni celle de Levacher (4) 
de la Feutrie, ni celle de Pougens (2), ni aucune 
autre : elles avaient le double défaut d'être anciennes 
et incomplètes. La traduction en vers français (3) 
que nous publions est, tout entière, l'œuvre de 
M. Ch. Meaux Saint-Marc, élégante et fidèle, autant 
qu'il a été possible. Le traducteur avait de grandes 
(iiflicullés h vaincre : nous espérons qu'il les aura 
presque toutes heureusement surmontées. 

Nous avons fait suivre cette édition de V Ecole de 
Saleme d'une nouvelle traduction du traité non 
moins célèbre De la Sobriété, par Louis Gornaro. 
C'est encore M. Ch. Meaux Saint-Marc qui a bien 
voulu le traduire sur la dernière édition italienne (4). 

Entiu nous avons cru devoir illustrer celle édilion 
de plusieurs vignettes que nous avons fait dessiner 
et graver par des artistes habiles. L'une d'elles, la 
représentation anatomique des douze signes du Zo- 
diaque, a pu être copiée, grâce à Tobligeance de 
M. Ch. Daremberg, sur le manuscrit n^ 482 de la bi- 
bliothèque Alazarine. 

J.-B. B. et Fils. 

(1) Paris, f779 ou 1782, in-J2, contient 501 ver». 
:2) Montpellier, 1S26, in-8. contient 474 vers. - 

(3) Notre texte comprend 1S70 yen latins. 

(4) Luigl Gornaro» Diseorn intomo alla vita sobna ; edizione 
ricca di aggiunte. Venekia, 1S2G, in-l3. 
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INTRODUCTION 



Jusqu'à ces dernières années, l'histoire de TÉcole de Sa- 
leme se réduisait à' de très-vagues notions sur quelques- 
uns des médecins qui ont pratiqué ou enseigné àSalerne^ 
pendant la première période du moyen àge^ et sur le 
poème didactique^ sorte de prose métrique^ connu géné- 
ralement sous le nom de Schola salernitana [Ecole de Sa- 
ierne). Les historiens qui passent pour les plus érudits» 
n*ont pas même pris la peine de lire les ouvrages salerni- 
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XVI INTIiOUtLilON. 

tains publiés dès Vinvention de l'imprimerie ^ : ils les 

tenaient pour trop bar!>ares ou pour trop supersUlicui ; 
encore moins ont -ils songé à ouvrir^ soit les manus- 
crits, pour y rechorcher les écrits oublié^ , soit les char- 
tes, les chroniques et autres documenU^ pour y recueillir 
des renseignements relatifs à l'histoire d'une école, 
trop célèbre pendant tant de siècles pour n'avoir pas 
laissé quelques traces dans la mémoire des contempo- 
rains. 

On ne savait, ni ^comment la médecine s'est conservée 

en passant des mains des Grecs dans celles des Latins, 
ni par quelles voies elle est arrivée à Salerne. Loin de 
s'eniiiicrir avec exaclilude du vrai caractère et de la suc- 
cession des doctiines qui ont été suivies et professées par 
les maîtres de cette école on Êe contentait d'affirmer que 
tout y était venu de Galien et dos Arabes; de Gaiien, qui 
a été pent-ctre moins connu que les autres médecins grecs 
pendant la première période du moyen âge ; des Arabes, 
qui ne furent introduits en Occident que par Constantin, 

^ Par exemple ; ia Pratique de J. Platearius} le Irailé de Afaiière midi» 
eaU iCirca insiana des deux premiers mots par lesquels il commeoee) d'un 
autre Platearius ; VAniidoiaire de Nieolaos avec tes Gloêti d*ua troisième 
Plalearius; VÂnaiomiédu pore et la TAéropeuHqyê {Jn ou Modutmt- 
deadt^f par Cophon ; le Pautonnaire de Gariopuolu«; l'ouvrage de Tro- 
tula sur Ui MaladUt deê ftmmeê ; les traductions faites par Coustanlîo ; les 
CommeniaiTtÊ de Gérard, saos compter divers opuscules anooymeSf ou pur* 
taut de fausses atlribittions et qu il était difficile de reconnaître pour saler- 
nilaios. 

s Je dois faire une exception toute paKtculière en faveur de M. H«sser 
qui, même a\ui)t tes rocvnle.s découvertes, dans la première édition de son 
exceWtal AS anuel d'hiêloire de la médecine (18K^), tivnit compris mieux 
que ses devanciers le rôle et l'importance de l' École de Salerne* 
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INTRODUCTION. XVII 

c'est-à-dii-e quand l'École de Salerne avait au moius deux 
siècles dVxislence; encore le moine do mont Ca?sin s'ap* 
proprie dévotement les ouvrages des inOdèles, pour les 
puiiiicr elles rendre moin» suspects! 

1 

Voici comment Thistoire de l'École de Salerne a tout 
à coup changé de face. Le très-savant et Irès-rej^nf t- 
table docteur Henschel, professeur de médecine à 1 Uni- 
versité de Brcslau, et 1 un des amis les plus 5»incèreg et 
les plus dévoués que j*aie jamais rencontrés eu Alle- 
niague, s'occupait, des l'année 1837, de publier un ca- 
talogue des manuscrits médicaux du moyen âge, con- 
servés dans les diverses bibliothèques de Breslau. Au 
début même de ses rccberclies, il mit la main sur un 
Irès-bean manuscrit du Ireiwème siècle, dont personne 
n'avait jamais parié et sur le dos dufiuel on avait écrit : 
Hirhariui. U eut bientôt reconnu que cet Herbier con- 
tenait (rente-cinq trait:és, tous d'origine salemîtaine, pour 
la plupart inédits et dont l'ensemble représente, à IVx- 
ct'ption de la chiniigie, toutes les parties de la science 
médicale Le second de ces traités qui est inlilulé : 

1 M. de ReDKÎ en a publié tept daoite 1. 11 d» la Colkeiioialtntitana. 
Toicid'api^^ folemUanui iê Bvti' 

bu : Liber êimplmttm medieimorum {c*M$i le Cirea tnifaiti de Plalearivi; 
otaîs H y a ealre le leite du manoieril de Bretlou et les leitei imprimés de 
telles différence*, qu'une noatelle édition en eil détenue indlspentable). — 
Tra<iaiui De agriludinum curaliOHe, - De febribut iibrr. ~ Cura 
JohannU A^acii ditci/mti Ccnttantini.- Ubtr unnarumiÀlagittri Joh, 
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De œgritudinum curaUùne (Du traitement des maladies) se 
compose de cent soixante et treize chapitres ' ; il consti- 
tue uDe sorte d'Encyclopédie, une véritable Somme mé- 
dicale composée > comme celles d'Onbase ^ d'Aêtiuset de 
Paul d'Égine, d'une suite d'extraits empruntés nominati- 
vement aux principaux Maîtres de l'École de Salerne. 
Quelques-uns étaient déjà connus (Plalearius, Copiion, 
Troiula); d'autres entraient pour la première fois, par 
kurs propres œuvres, dans le domaine de 1 In^luiie (Bar- 
tholomœus, Petronius, Ferrarius, Johannes Afflacius). 

A^ficti). — Dê ftbrihui nalura /ragwuntum, — Dû nomUUàm htrbmnm 

el speeierum qua ali^ pro alita ponuntur, — Definitionét morborum. — 
De vrina /ragmentum. — Afatthai Plalearii Glosia in Antidotarium 
Nic9lai PraposUi, — Liber de urinis. — De oleis conficiendis. — De 
modîs tnedendi. — De urinii el eiirumdem signi/icaiionibuê, — De medi- 
eamenlorum bonilate Cf*gnoscenda. — De morbis IV regionum corporis, 
— Liftfr Alexondri Df ngnosceiidis febrihus el pulsibus et urinis. — De 
urinis. — J ton de urina. — P' observaiione, mxn\<finnis. — Demonslra- 
tio anntoviica corporis animalts. — De nquis moh ç mnlibus et enrum di/~ 
ferenln.s. — De complexionibui, — De medicmnen ! is pxiernis guibusdam 
pt a randis. — De adventu tnedici ad (rgroixim. — Liber de corporiLus 
purgandis. — De saponbus ei numéro eût umdem. — De cl^sleribus, sup- 
positoriis^ syringis et pessariis. — Desirupis et eorum divisione. — Liber 
de simpliciam nteUicinunnn virluiibus. — Quœ medieina pro guibusdam 
tnorbis danda êint, — Liber De confeetione medicinarum, ^ DequalUa» 
abus el tarum ejfectibus, — Liber de pultibuê, — LAerdê MortomM 
nudicinit. Les numéros 2, 4, 13« 14, 15, 21, 25 ont été publiés daot la M- 
Uelio taUmitana ; il serait & désirer qu'on publiât encore les ounéros 1, 
8, 11, 24, 28, 29, 32, 35, fort imporUnts pour j'bistoire de rÉcote de 
Saleroe. 

t CoUtcl. sa/em., t. II, p. 8I-3S5. 

> Œuvretf f^tê grec êh gronde partie inédit^ çoilalimmé sur Ui ma* 
nu$erit$f iraduite pour la première foie e» françaUj avec ime intreduclio* 
du «oies, dtê tables et dee plan^M, par les docteurs Bussemaker et Da- 
remberi^. Paris» 1S51-1861, 4 vol. in-8. 
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i'ai examiné à Breslau ce précieux manuscrit^ et je 

l'ai fait connaître en France, dans un rapport à M. le 
ministre de rinstraction publique ^ A son tour, M. Hen- 
schel en a donné une description fort détaillée et fort 
exacte, dans uu journal fondé par lui et consacré^ 
sons le nom de Jimus, à l'histoire et à la littérature des 
sciences médicales. En 1849, lors de mon premier voyage 
en Italie» je fus assez heureux pour établir des rapports 
entre M. Henschel et un autre de mes excellenlb amis, le 
docteur S. de Rensi, deNaples« qui s'occupait avec beau- 
coup de zèle de 1 histoire de Técole de Salerne, et qui 
s'est empressé de mettre son érudition et sa boiu^ à la 
disposition de M. Henschel, pour Timpression des traités 
les plus importants contenus dans le Codex salerrUta" 
nus. Telle est l'origine, et de la nouvelle histoire de 
l'École de Salerne composéee par M. de Renzi *, et de 
la CoUectio salemitana, éditée par M. de Renzi et par 
moi 

Le Compendium salemiianum, si important qu'il soit, ne 
renferme que des extraits empruntés à divers auteurs 
saiernitains, mais non pas les traités eux-mêmes. Nous 
n*avioos donc, pour ainsi parler, que les membra dis- 

t Paris, i;i avril 1845. p. Î7-30. 

^ Sùoria dûcurnentatn i/elhi scuoln medica di 6'ai£rno, secuuiia edi- 
zione; Nspoli, tâ57, 8, de xvi-6Sâp.et clxivi p. de Documenté, 

9 ColUclio aalernilana; ossia doeumenii ineditif e trattati di mtdi» 
cima 9pparlên§nU alla êcuola medica ealemilana, raceolti e itlugtrali, 
dft 6* S. T. Heuehel, C. Daremberg, e S. Reozi, prtmtna la êteria 
detia êÇMohre publieaia a cura di S. de Reo». Napoli, 1852-18)9, 5 vol. 
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jecta de l^École de Salerne ; elles autres ouvrages reofer- 
mës dans le manuscrit de Breslau ne pouvaient ni satisfaire 

notre curiosité mise en éveil, ni suffire à épuiser le fonds 
de la médecine salemitaine. D'ailleurs, tous les témoi- 
gnages concordaient poui' établir qu'on avait beaucoup 
écrit à Salerne» et que les ouvrages sortis de cette ville 
avaient défrayé pendant la seconde périoiie du moven âge, 
les compilateurs, plusieurs commentateurs, et même 
un assez grand nombre d'écrivains originaux. Une telle 
fécondité, et des emprunts si nombreux, devaieuL faire 
supposer que le temps avait sauvé dans quelques vieux 
parchemins les débris de reuseiguemeut salernitain. La 
veine une fois ouverte, il fallait la suivre jusqu'au bout, 
car, il n'y a puint de lacunes réelles dans I hisloire. Le 
chercheur d'or ne se laisse^ ni décourager par la fatigue^ 
ni détourner par des aflirniations mensongères et in- 
téressées, ni surprendre par detiompeuses apparences ; il 
ne lâche pas le filon une fois qu'il Ta rencontré. C'est en 
imilaut le chercheur d'or qu'il m'a été possible deactrou- 
ver presque tous les traités salernilains, ou signalés dans 
le Compeiidium , ou elles par les auteurs du moyen âge 
(Yoy. ï Apfiendicé)'y et ce sont sans doute les traités les plus 
importants; du moins on est en droit de le supposer. Ajou- 
tons qu'il reste encore beaucoup de chances pour découvrir 
les ouvrages qui jusqu'ici se sont dérobés aux investiga- 
tions^ puisque toutes les bibliothèques n'ont pas été ex- 
plorées, et que les manuscrits du m yen âge sont innom- 
i>rables. 
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II 

Tanl de monuments, naguère inconnus et mis au jour 
eu iQoiuâ de du ans, periuelteul de tracer un tableau à 
peu près complet des doctrines et des pratiques médicales 
à Saierne pendaiii près de trois siècles; de plus, beaucoup 
de faits de détail arrivent pour la première fois à la con- 
naissance des érudils; eulin, riiisloire Ultéralre et la bio- 
graphie 9 grâce aui recherches persévérantes et judi- 
cieuses de M. de Renzi dans les Archives du royaume de 
Naples, reposent maintenant sur les bases ici plus solides. 
Hais aujourd'hui comme hier, on en est réduit aux con- 
jectures sur les origines de celte éxole» la première en 
date et de beaucoup la plus célèbre parmi toutes celles 
qui ont été fondées en Occideai a|)rc.s ia chute de Tem- 
pire romain. 

A quel moment précis Tinstitut salernitain a-t-il pris 

naîasancet Quelles circonstances ont favorisé ses premiers 

développements? Quels sont les premiers maîtres qui ont 

enseigné a Saierne? Y a-t-il eu dans celte ville, avant la 

« 

fin du. neuvième siècle, autre chose qu'une réunion de 

médecins cosmopolites et un concours de malades étran- 
gers, attirés, ceux-ci par la douceur du climat et Theu- 
rtiuse silualioii de la cité *, ceux-là par l'alflucnce même 
des malades? C'est ce qu'il serait très-diflicile de déci- 

• yojtx s. de Renzi, Topografia di Nnpoli, « te. ft F. (.ari itu-, Le Climat 
de V Italie sous le rapport hygiéniqm* et médical. Fans, 1 i4d, iu 8, 
l>. 116 et suiv. 
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4er. Les plus anciens chroniqueurs ou annalistes^ qui ont 
tant parlé de Salerne^ n'ont presque rien dit de son École 
de médecine. La légende, qui résiste même aux plus bril- 
lantes clartés de L'histoire^ avait ici le champ libre^ et 
Il a pas manqué de trouver la solution de problèmes qui 
demeureront peut-être à jamais insolubles. Ainsi on a 
prétendu que Técole de Salerne avait été fondée par les 
Sarrasins; mais les premières invasions des Sarrasins en 
Sicile et en Italie (elles datent du milieu du neuvième 
siècle) n'avaient d'autre but que le meurlre et le pillage; 
rien, dans ces courses dévastatrices ne ressemblait au 
dtbir de fonder on de soutenir des inslUulions scienti- 
fiques et littéraires. Ajoutez à cela que les Sarrasins n'ont 
jamais séjourné à Salerne, et que, dans les ouvrages saler- 
nitains écrits avant ConsLauiin, c'est-à-dire avant la tin 
du onzième siècle, il n'y a nulle trace de la médecine 
arabe. C'est une invasion d'un tout autre genre, une inva- 
sion pacifique, le mutuel échange de lumières qui, trois 
siècles plus tard, iaipurlait en Occident, et d'une manière 
qui pouvait sembler définitive, cette médecine arabe dont 
Constantin avait donné uu avant-goùt par ses nombreuses 
traductions. 

C'est pour avoir oublié ou entièrement méconnu la 

succession naturelle des faits qu'on n'avait tenu compte 
ni des écoles latines qui remplacèrent les écoles grec- 
ques, ni des traductions latines qui succédèrent si ra- 
pidement aux originaux grecs, ni de Tintervention puis- 
sante des monaslères pour le salut de la science et des 
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lettres; c'est enfin fM)ur avoir prérëré le merveilleux à 

la iiûUe simplicité de rbistoîre qu'on est allé chercher 
si loin les Sarrasins^ quand on avait si près de soi les 
véritables auteurs de la rénovation ou de la conservation 
des études en Occident : ces instituts littéraires, ces tra- 
ductions, ces moines, ces laïques, qui tous concouraient 
depuis deux sièdes au même but^ existaient bien avant 
que les Sarrasins songeassent à ravager ritalie, et re- 
nouent, au milieu des plus extrêmes désastres, l'anti- 
quité classique* à la Renaissance du treizième siècle. Il 
n'y a pas plus d'iaterruption dans le règne de riutelii- 
gence que dans le règne de la matière; et supposer que, 
depuis la (>remière ci'éation, quelque chose ait pu sortir 
de rien, c'est se montrer ignorant des lois les plus essen- 
tielles de Thistoire et de la marche naturelle de Tesprit 
humain* 

Nous ne nous arrêtons que pour mémoire à cette autre 
légende qui Tait intervenir, pour la fondation de TÉcole 
de Saleme, quatre personnages presque mythologiques : 
un Arabe (Adela)»un/tt// (ileUuus),un Grec (Pontus), et un 
Latin (Salemus) : c*est là une personnification des quatre 
éléments qu'on supposait devoir exister dans les doctrines 
salemitaines; c^est aussi une façon de jeter un certain lus- 
tre sur une École àTérectiou de laquelle avaient dû forcé- 
ment concourir les quatre peuples^qui, au moyen âge, ré- 
sumaient en eux toute la culture intellectuelle. Pour Sa- 
lerne,ce nombre quati e parait sacramentel : quatre maîtres 
fondent Técole , quatre maîtres commentent la Chirurgie 
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de Roger^ i^criie elte-même par Koger et trois compa- 
giioiLs, Il y a aussi les ritules des quatre maîtres sater- 
nilains. 

Affumer avec Ackei inaiia que Consiantin, qui floi is- 
sait vers Fan I07r), a été le vrai fondateur de l'École de 
Saisine, et qu'avant lui, c'est-à-diru avant la venue des 
Arabes, les médecins salernitatns n'avaient aucune répu- 
lation et ne formaient pas un corps enseignant; c'est aller 
contre tous les témoignages historiques. L'évêque de Ver- 
dun, AdaibéroD, vient à Salerne en 984 pour se faire traiter 
(probablement de la pierre) par ^e^ médecins; — ^ au rapport 
de Léon d'Ostie,l^abbédu mont Cassin, Desiderius (Didier) , 
qui occupa le siège pontifical sous le nom de Victor 111^ vint 
à Salerne aux environ» de Tan 4050, pour y chercher quel- 
que soulagement a une grave maladie de langueur, cou- 
tractée par une abstinence excessive et par des veilles pro- 
longées; — Pirrre d'Amiens, vers le milieu du onzième 
siècle^ se loue beaucoup de Gariopuntus, un des maîtres de 
Salerne, déjà vieux, homme très-honnête et versé dans les 
lettres médicales^ — en iO'ôd, si i on eu croit Odénc Vital, 
Rodolphe, surnommé Mala-Gorona> se rend dans cette ville, 
« oîise teiiuK lit, depuis les temps reculés, les meilleures et 
les plus célèbres Écoles de médecine, Ce Rodolphe était si 
bien i ouipu aux discussions sur les sciences naturelles qu'il 
ne put trouver à Salerne, pour lui tenir tète^ qu'une ma* 
trône fort savante, laquelle est peut-être Trotula elle-même, 
dont nous pailerons bientôt, tin peu moins de quaraute 
ans après Constantin, Roger, qui n'élait encore que comte 
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de Skîle, confirme pour ioul Tunivers les anciens privi- 
lèges de rÉcole et du Collège des docteurs. Alphanus II, qui 
était mort avaat que Gonstaoliu fût connu dans Tbisloire 
lîUéraire, faisant Tëtoge de Saleme^ a écrit ce yers : 

Tum medicinali tantum florebat inaite. 

Dans sa chronique^ sous la date de iùlo, Romualdus 
Guarna parle de la renommée depuis très-longtemps ac- 
quise à la ville de Salerne^ dont H était archevêque (1 157- 
1181), et où il avait exercé la médecine avec tant de suc- 
cès qu ii était appelé en consuitaiion dans les cas difllciles 
auprès des plus grands personnages et même des têtes 
couronnées. Avant Constantin, 1 histoire fait mention de 
plusieurs médecins» dont quelques-uns ont déjà l'épithète 
de maîtres, Eiiliu, il n'est pas bien certain que CuiisLuutin 
lui-même ait jamais iiabité Saierne ; Pierre Diacre nous 
le représente composant ses ouvrages au mont Cassin ; et 
nulle part on ne lui donne le titre de maiire, 

M. de Renzi n*a pas eu de peine à établir que la fonda- 
tiou de l'École de Salerne ne peut élre alttibuée ni aux 
princes lombards du Bénévent^ vers le milieu du septième - 
siècle, ni aux BctiédicUiis, \ers Tan 7(i0 ou vers Tan QOO. 

M. Ifeyer (de Kœnigsberg), le savant auteur d*une 

excellente Histoire de la botanique ancienne \ pense que 
l'École de Salerne a été dans le principe une espèce de 
franc-maçonnerie médicale; et M. Pucclnotti, dans sa 

1 M. Ifeyer ett mort tvaot d'aYoir lerminé loo «Mivrage, qui B*arréte au 
quatrième Totome. 

6 
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Storia délia medtcim S Tun des meilleurs ouvrages qu'on 
ait ëbriU sur Tliistoire des sciences médicales» sotitienl 
qu'elle a été créée par une corporation bénédicliiie^ à la- 
quelle se sont affiliés peu à peu des laïques. Mais je crois 
que les choses se sont passées tout autrement : je ne vois 
dans les plus anciens écrits salernitains» soit en prosCj soit 
en vers, aucune trace de doctrines sacrées, ni aucun en- 
seignement réservé aux initiés; rhlstoire mêle indistinc- 
tement des noms de laïques à des noms de clercs. Dès les 
temps les plus anciens, je ne trouve que des livres et des 
autorités laïques; la Somme médicale^ dont j'ai déjà parlé 
est un ouvrage tiré des sources classiques ; aussi, mal- 
gré l'opinion contraire professée par MM. Meyer et Fuc- 
cinolti, je tiens avec M. de Renzi pour Torigine et la 
constitution laïques de rÊcole de Salerne, tout en recon- 
naissant que les moines et les clercs séculiers ont pratiqué 
et enseigné la médecine à Salerne et qu'ils y ont com- 
posé des ouvrages. Cest, du reste, la condition de pres- 
que tous les instituts fondés ou transforiaca pendant cette 
première partie du moyen âge. 

Ce qui est débunnais incontestable, grdce aux savantes 
et judicieuses recherches de M. de Uenzi, c'est que les 
archives du royaume de Naples nous fournissent des noms 
de médecins salcraitains dès l'année 846; il est encore 
certain que les textes des onsième et douzième siècles 
s'accordent à présenter l'École de Salerne comme fort an- 

I Livornn, 185!S, 1. 11, p. U7 ftaiv. 
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cieutic \ de plus^ ce titre même d^EcoUy réservé dans la 
langue du temps à une réunion de saTanIs chargés offi- 
ciellement d'un enseignement, prouve qu'il ne s'agil pas 
de médecins isolés^ mais bien d'un institut médical dont 

m 

les membres prirent d'abord le titre de Maîtres^ celui de 
Docteur n'apparaissant qu'au treizième siècle>dans la Chi- 
rurgie de Roger. 11 ne serait pas impossible que Salerne» 
dont Horace vanle déjà la salubrité, ait vu se former, à 
une époque très-voisine de la chute de l'empire romain, 
une véritable école médicale^ où dominait l'élément laï- 
que, mais où le clergé tenait également une grande 
place, puisque nous y voyons figurer des évêques, des 
prêtres et de simples clercs. 

S\y de plus, on se rappelle Timportance que les lois bar- 
bares promulguées à celte époque donnent aux médecins 
et à la médecine, et si, d*un autre côté, on considère 
que, dans le Code lombard, publié par Tillustre Troja, 
on trouve des médecins, désignés par leurs noms, pour 
un grand uonibrc de villes d Ualie, l'eiislcnce cL la répu- 
tation spéciale, à une époque reculée, de TËcole de Salerne 
ne seront plus un fait isolé dans Thisloire littéraire. 

De Tan 1000 à Tan lOôO, les noms se multiplient, les 
documents abondent, et surtout les ouvrages de cette 
époque, qui sont arrivés jusqu'à nous, sont d'irrécusables 
témoignages du développement rapide qu'avait pris l'École 
de Salerne. 
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Mais celle École qu'un Uuuve luul à coup si llorissanle 
dès le commencemenl du onzième siècle, commenl la rat* 
tacher aux écoles grecques qui avaient ponr ainsi dire colo- 
nisé toute iliaiie et une partie des Gauics sous tes premiers 
empereurs? La chaîne ne pouvait point avoir été iiiterrom* 
pue, et cet éclat jeté sur la médecine [lar les maîtres deSa- 
lerne devait faire nécessairement supposer qu'antérieure* 
nient la science n'était ni aussi barbare, ni auiarit livrée 
h un.fanatisme aveugle, que les historiens aiment à le répé* 
ter. Un texte de Cassiodoi e ^/jui écrivait au commencement 
du sixième siècle, nous explique comment les choses ont 
dil se passer, non*seu1emcnt pour SaleiTie,mais pour tout 
rOccident ; et de leur côté, les manuscrits nous enseignent 
comment elles se sont passées en réalité. Cassiodore dit à 
ses moines : « Si la lillcratnre grecque ne vous est pas fa- 
milière, lisez Dioscoride, Hippocrate^ Galien [la Thérapeu- 
<t9t<eàO/aticon),lradut($en latin, CœiiusAurelianus et bien 
d'autres livres que vous trouverez dans la bibliothèque; » 
les mannscrils disséminés dans un très-grand nombre de 
bibliothèques d'Europe m'ont appris que, dès le sixième 
siècle, c'est-à-dire dès l'époque où, par suite du malheur 
des temps, la langue grecque cessa d'èlre lépandue en 
Italie, il se fit, pour répondre aux besoins impérieux de 
la vie et de 1 iii elligence, ure foule de traductions des 

4 

1 D9 Jnstît. divin» IHUr., cap. ixii. 
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' auleurs didactiques. Hippocrale S Dioscorlde> Galien*, So- 
ranus, Rulus ^, MoschioD, Oi ibase ^, cl bien d'au Ires encore, 
ont ëtë transportés du grec dana un latin plus ou moins . 
litiéiuiie, plus ou moins coaj|irébensible. Ces traductions 
étaient dans toutes les mains intéressées; elles servaient 
de lexle aux leçons, de guide âupiès des malades. De plus^ 
une Sofome médicale, tout empreinte de la doctrine mé* 
thodique, de cette doctrine liétérodoxe combattue par Ga« 
lien avec tant de violence, parait avoir joui d'une très- 
grande faveur dès le début du moyen âge. Cette Somme 
médicale, que j'ai fait connaître le premier, et qui se 
comfiose d'extraits empruntés à diflérents auteurs, trai- 
tant des fièvres et d'autres maladies a capite ad calcem, 
a été remaniée à son tour et mise à la fois en meilleur 
ordre et en meilleur latin^ par un médecin salernitain 
du nom de Gariopuntus ou Garimpotus, à qui i on doit 
d'autres compilations et qui écrivait vers Tan 1040« comme 
l'a établi M. de Renzi, d'après des documents de grande 
valeur trouvés par lui aux archives de la Gava. 
Voilà donc établi un fait aussi intéressant pour rhisloire 

1 Œuvres compîhf^, tr uluction nouvelle avec le leile en regaid, nuï- 
laiiuiHie sur les mamisi i lU ( t toutes les éditions, accompagnées d'une inlro- 
dueuoii, de commentaires n.caicaujt, de variantes et de notes philologiques, 
iui«ies d'une lable géuerale des matièreSt par £. Lillre. i'ans, tii39166l, 
9 Tol. io-S. 

-Œuvres anaiomiqueSf physiologiques et médicales^ traduites sur les 
textes imprimés et maouftcrits, par le docteur Ch. Dareniberg. Paris, 18a4- 
IhSr., 2 vol in-8. 

Œuvies, trad. par le docteur Cli. Daremberg. i vol. gr. io-8. 

* UCuires^ trad. par les docteurs Bussemaker et Daremberg. Paris, 1851- 
18ÎI, l Yul. in-S, 

b. 
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générale que pour l'histoire de la médecine : la continua* 
Uon des études scientifiques en Occident par les traductions 
. latines des auteurs classiques, et surtout par la -Somme 
médicale déjà fort estimée, mais introduite solennellement 
à Salerne et, de là, répandue peu à peu dans tout le reste 
de rOccident sous sa nouvelle forme ; car, bien après la 
chute de l'empire, et quand tous les liens sont depuis 
longtemps rompus entre les provinces el la métropole, 
c'est encore Tltalie qui reste l'institutrice du monde occi- 
dental; c'est d'elle que procèdent tout le mouveaient de 
la cîTilisation par ses institutions et toute la culture intel- 
lectuelle par ses écoles et ^ar ses livres, lors môuic qu'elle 
emprunte les livres à des sources étrangères, 

Att temps de Galien il y avait en présence trois doctri- 
nes : VEmpirisme, qui prétendait reposer uniquement sur 
Tobservation ; le Méthodimê^ qui cbercbait les causes de 
toutes les maladies dans le resserrement et le relâchement ; 
enfin le DoffnuUisme, c'est-à-dire la doetrine d'Hippocrate 
et de Galien^ la dociriue orthodoxe qui reposait sur la théorie 
des humeurs, de leurs qualités élémentaires et des forces 
naturelles. Galien avait combattu avec acharnement les 
deux doctrines hérétiques, surtout le méthodisme^ et Ton 
croyait généralement que le gùlénime avait complètement 
triomphé; c'est une erreur considérable, ainsi que Tétude 
des manuscrits m'a permis de le constater. D'une part le 
désordre même qui suivit la chute de l'Empire semble 
avoir brisé partout le prestige de Tautorité : on mécon- 
naît celle de Galien, comme on s lusurge contre celle des 
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Césars ; d'uneautre pai tlescompitationsetlesencyclopédlea 

qui succédàreot aux grands traités didacli<|ues,eD confoii- 
daiit tous les rangs eicn mettant tous les noms sur le même 
plan^ enlevèrent quelque chose au prestige de (ialien dont 
la prolixité même ne convenait guère à des hommes pres- 
sés de vivre el pies?és Je i>'inslruire; de telle soi Le que les 
livres pratiques, de quelques mains qu'ils sortissent^ furent 
d'abord traduits el parmi ces livres, ceux des méthodi- 
ques tenaient le premier rang. Les ouvrages de Soranus^par 
' exemple, furent mis de très-bonne heure en latin par Cœ* 
lius Aurelianus; Gassiodore recommande la lecture de ce 
dernier auteur, en môme temps que celle d'Hippocrate et 
de la PHite Thérapeutique de Galieu.Voilà^ si je ne jne 
trompe^ la véritable explication de ce curieux mélange 
de galénisiiiê elde niéihodisme^ de doctrines orthodoxes et 
de notions hérétiques, qu'on remarque dans les plus an- 
ciens manuscrits dont personne jusqu'ici n'avait soupçonné 
l'existettce, bien qu'ils soient répandus dans toute 1 Europe. 

S'il faut en juger par la Pratique de Petrocellus (vers Tan 
1035), aussi bien que par le Passionnaire de Gariopuulus (ce 
sont les deux plus anciens ouvrages qui nous soient parve- 
nus), le caractère de la médeciiie saleinitaliieavautian 1050 
ne fait pas exception à la règle : c'est une association du 
méthodisme par les doctrines, et du galénisme par les re- 
celtes : toutefois, pour les doctrines on retrouve plutôt le 
méthodisme dans les détails que dans certaines propositions 
générales. Petroceiius» Tauteur de la Somme médicale, et 
surtout Garlopuntus, n'ayant travaillé que de seconde 
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main, u'uiil pas une idée bien nelto du resserrement et du 
rêldchetnent auxquels Theinison altribuaii la cause de toutes 
les maladies. Ce sont les circonstances fortuites que je 
viens de signaler, plutôt que le libre choix, qui oui mis 
des Uvi*es méthodiques aux mains des premiers mëde* 
cina i^leruilaias. Ou pourrait dire qu'ils étaient méliio- 
diques sans le savoir ; on les surprend même à se croire 
de la Hieillcure foi du monde les déleuseuis du galénisme 
le plus pur» quand ils ne sont que les écbos de la doctrine 
réprouvée. 

Aussitôt que Tordre commença à renaiti*e, l'influence 

de Galien reprit assez vite le dessus : les écrits salcrnitains, 
depuis le milieu du onzième siècle jusqu'à l'an 1220 (les 
traductions de Constantin sont pour ainsi dire un épisode 
vers la fin de ce même ouifiièaie siècle), procèdent de la vraie 
doctrine d'H 1 ppocrale et de Galien, connue par d'asscs nom* 
breuscs traductions latines. Salerne reçoit et garde le 
surnom glorieux de a Cité hippocratique. • (Civitas hippo* 
cratica.) Un simple titre d'ouvrage, donné en passant 
par Paul Diacre» établit ces assertions d^une manière 
posilive : Alphanus II, qui iloiissail vers l'an 1050, fut, 
soit comme évêque, soit comme médecin, soit enfin 
comme prenant part au gouvernement des affaires pu- 
bliques, uu des iiommes les plus considérables de son 
temps; enire autres livres qu'il avait écrits, Paul cite 
un traité Des quatre humeurs du corps humain K Ce même 
Alphanus emportait avec lui à Florence, lorsqu'il se rendit 

t Ce Iraité ne serai l-il pai préehémeot celai que M. deBeoxi {Colleet» 
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de Salerne auprès du pape Victor 11, plusieurs manuscrits 
et une grande quantité de inédicainenls.On conserve encore 
au mont Cassin la fameuse bulle d^Aleiandre II pour réfec- 
tion de la basilique bénédictine, bulle sur laquelle Aiftlia- 
nus et beaucoup d'autres illustres personnages ont rois 
leurs signatures. 

On ne trouverait rien non |>lus d'bélérodoxe dansjes 
écrits qui nous restent de Troluia (vers l'an 1059), femme 
médecin {magister Trota ou TrotulOf comme s'exprime le 
Compendium mlernitanum), issue de la noble Camille des 
Roger. Toutes les pages sorties de sa main respirent le 
galénisme le plus irréprochable^ aussi bien les chapitres 
qui nous ont été conservés dans le Codew mlermtanus que 
Tabrégé de son ouvrage Sur /es maladits du femnes, publié 
soit sous son nom, soit sous celui d Éros, médecin de Tim* 
pératrice Julie. Grâce aux patientes investigations deM. de 
Renzi^ la personne de Troluia nappai UcaL i>ius ii la lé- 
gende, et son nom n'est plus un mythe. 

On sait maintenant qu'elle ne s'occupait pas seulement 
des maladit s des femmes et des accoudiements, mais en- 
core de toutes les autres branches de Tari de guérir. Ainsi 
dans le Comi^ndium salernitanum, il y a des chapitres 
empruntés à Trotula sur les maladies des ;eux et des 
oreilles ; sur les affections des gencives et des dents; sur 
le vomissement; sur les douleurs Intestinales; sur les 

snl^T}!., t. II, p. 411-412], a publie pour la prcniieic Tois d'après ua ma- 
nnsrnt de Floreoce, sous le tUre de Quaiuor humoriùus ex quiàui contint 
Aumanum corpus? 
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iuo^eus de relâcher ou de i essen er le venlre ; enûiï, sur 
la pien'C. — Dam le traité Des maladiei des femmes que 
nous avons sous le nom de Trolulu, et qui esl un rema- 
niement du traité original, je ne puis signaler iei que 
le conseil de prendre des bains de sable de mer à l'ar- 
deur du soleiU pour faire maigrir les femmes par 1 excès 
de la transpiration ; le ehapitre sur le choix d'une nour- 
lice, laquelle doit être fraîche^ gracieuse, exoniple de tout 
souci ; enfin cet autre chapitre sur les soins à donner au 
nouveau-né^ et dans lequel se trouve la reconrimandalioii 
encore trop suivie, de façonner, par une sorte de pétris- 
sage, la tète, le nez et les autres membres, qu'on doit 
strictement envelopper de langes. La dentition et Tappren- 
tissage de la parole sont l'objet de soins particuliers ; il y 
a les petits hochets recouverts de sucre ou de miel pour 
adôucir les gencives, les images pour récréer la Tue, le 
doux langage et les petites minauderies pour donner à 
Tenfant une voix délicate. 

Trotula vivaitàSalerne;celaest prouvé parles extraitsdu 
Compendium s(Uemitanum, et par le traité Des maladies dès 
femmes, où il n'est pas difliciledc relever plusieurs passages 
qui prouvent qu'elle exerçait dans cette ville ; elle y en- 
teignait et y pratiquait probablement vers 1059 : c'est elle» 
sans doute, qu'Oderic Vital avait en vue quand il dit que 
Rodolphe Mala-Corona ne trouva à Saleme, en 4059, per- 
sonne en étal de disputer aveclui,sinon « une matrone fort 
'savante » (qmmdam sapientem matronam). Le nom de Tro- 
tula, ou Trotta, ou I tocta, est assez fréquent àSalerne, 
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au onzième et au douzième sièrie ; c'est là encore un 
argument eo fa?eur de Tannée iOB9, assignée par M. de 
Henzi pour 1 époque < ù Uorissait Trolula. 11 n'est pas non 
plus hors de misembiance que Troiula ail été la femme de 
Jean Plalearius, souche d'une illustre ramillcde médecins. 

Nous vo^ons^ du reste> par une foule de textes emprun- 
tés aox auteurs salernitatns, qu*U y avait à Salerne nn 
grand nombre de iemmes-médecins, qu elles y étaient fort 
recherchées par les malades et fort estimées par les Maîtres 
de l'école, qui les citent comme de respectables autorités. 
Ainsi les deux Platearius, dans le Circa ins^ans et dans la 
Practica, mentionnent un onguent singulier contre les coups 
de soleil^ un autre onguent d'odeur suave pour adoucir la 
peau, des poudres pour arrêter la chute des cheveux, des 
pilules contre la dysuràc. Ces mêmes femmes*médecins 
prescrivaient la bryone à leurs nobles clientes pour rou- 
gir la face; elles avaient imaginé des pâtes, des poudres 
pour orner le visage ; des ponmiades contre les hémor^ 
rboïdes; des suppositoires; des épithemes pour les allée- 
tions intestinales; des pilules pour combattre la dysnrie 
et la slrangurie. 11 y a aussi çà et là quelques recettes super- 
stitieuses qui appartiennent bien plus aux bonnes femmes 
qu'aux médecins j nia.ibdanscc temps, comme dans le nôtre, 
on trouve plus d'un médecin qui se fait bonne femme. 

Le Commentaire de Bernard le Provincial sur les Tablêê 
àft maître Salernus, Commentaire écrit probablement au 
milien du deuxième siècle, contient de nouveaux ren- * 
seignemeals sur la pratique des femmes salerniiaines, 
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tout en coniirmanl plusieurs de ceux que nous fouroi:h 
sent le Circa instant et la Practica. Dans Bernard, nous 
trouvons le Pain des anges et les Hosties de la louange ^ 
dont le suc de tiibymale faisait la base, et qui étaient des- 
tinés à combaltre les maladies engendrées pai le phlegme ; 
une préparation de poudre d'euphorbe et d'œufs contre 
les engelures; le galbanum contre la suffocation; l'em- 
ploi, comme le conseille aussi Trutula, de la spatule fé* 
tide ou de la vigne vierge macérées dans le miel , « pour 
réparer des ans Tirrëparable outrage; » des onguents con- 
tre la paralysie, des fumigations avec des vapeurs d'anti- 
moine pour la toujf, ou de feuilles d'olivier pour les en- 
fants paralytiques; des onctions d*aloès macéré dans Verni 
de roses contre les tuméfactions de la face, surtout conlre 
celles qui ont une origine venteuse ; et bien d'autres recettes. 
Le même Commentaire nous fait connaître aussi certaines 
pratiques ou passablement dégoûtantes ou tout à fait super- 
stitieuses, auxquelles se livraient les femmes de Saleme, 
médecms ou non médecins. En voici quelques-unes : manger 
elles-mêmes et faire manger à leurs maris des excréments 
d'âne frits dans la poêle, pour combattre la stérilité ; man- 
ger du cœur de truie farci, pour oublier les amis morts; — 
pour faire un onguent propre à guérir la mélancolie et tou- 
tes les autres maladies froides, on devait cueillir les plan« 
tes et en particulier la bétoine, le jour de rAscension, vers 
la troisième heure^ en disant un FaUr noster; le jour des 
Cendres, les femmes auront soin de prendre, au premier 
service, des cardons et de la petite laitue, pour ne pas 
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trop desssécber et ne pas avoir u op i»aii peodant le Ca- 
Tènie. Bernard nous ippreod égalcBieBt que les tmoie» 

de Salerne savaienl metlre à proût leun» cuuuaissances 
botaniques pour se livrer à de pelites niaUoos : par exem- 
ple, après avoir saupoudit: des rosos avec de l'euphorbe, 
elles les faisaient seniir aux jeunes gena^ qui ne man- 
quaient pas d'cternuer d'une façon déplorable, aux grands 
applaudissemenU de ces cbannantes espiègles* 

IV 

L'histoire noua fournit encore, avant Constantin, les 

noma de Jean Pialearius l'Aucien, mari de Trotula^ et cité 
plusieurs fois par son fils Jean Platearius 11, auteur de la 

Practica ; celui de Copbon KAncieii, dont l'existence a été 

révélée par un savant médecin de Salerne, le doeteur 

Saniorelli, et qui est sans doute le même Cophon dont il 

est fait mention par ïrotula^ dans son traité £k^ makuUes 

des femmes; enfin eehii de f^etronins ou Petroncettus^ 

dont le nom se lit en iôte d*un grand nombre de chapi* 

très du Compenditm salemikmum. Déjà dans la FrmBêiea 

de Petronius commence à iigurer la matière médicale 

orientale ; mais ici encore U semble que ce soient phitdt 

les relations commerciales t^ue les traductions faites sur 

l'arabe, qui ont mis les deux mondes en communication. 

L'influence de Conslaiitin, je Tai déjà dit, n'a pas, en 

ce qui touebe Salerne, été aussi grande qu'on le croit 

généralement. Ce n'est point au milieu du onzième siècle, 

mais vers la fin du douûème, que la médecine arabe s'est 

c 



Digitized by Google 



XXXVlil INTRODUCTION. 

substituée dans l'École de Saierne^ comme dans le reste de 
l'Occident^ à la médecine gréco4atine« Il n'y a guère à 
cette époque que la pharmacologie qui se soit enrichie de 
formules nouvelles. D^ailieurs, en changeant, pour ainsi 
dire, le costume grec pour le costume arabe^ la science 
restait toujours au fond purement galénique par les doc- 
trines^ puisque la médecine arabe n'est dans son ensemble 
qu'uue traduciion ou qu'un travestissement de la méde- 
cine grecque. 

A répoque de Constantin^ et surtout quelque temps 
après iui^ la médecine avait pris à Saleme un si grand 
accroissement, que la base sur laquelle elle s'appuyait ne 
suffisait plus pour la soutenir; le fonds des traductions 
latines était épuisé ; il fallait des ouvrages plus considé- 
rables et plus complets j des ouvrages où tout l'ensemble 
des connaissances médicales se trouvât compris; maison 
ne savait plus assez de grec pour s'alimenter aux sources 
vives efpures ou pour multiplier les traductions. Constan- 
tinople n'a plus guère de rapport avec liome que pai* les 
disputes théologiques ; c'est alors que la littérature syria- 
que, qui se composait elle-même en grande partie de tra- 
ductions faites sur le grec, passe aux mains des Arabes, et > 
que le nouvel Orient se révèle dans sa puissante jeunesse 
à rOccident» dont les forces intellectuelles commençaient 
à chanceler. Ici encore apparaît dans toute sa force la loi 
qui préside à 1 évolution régulière et presque Catale des 
sciences, et qui les préserve, tantôt par un moyen et 
tantôt par un autre, d'une inévitable décadence. Au 
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début du moyen âge^ ce sont les traductions latines 

faileâ sur le grec qui sont ce moyen de salut ; vers la 
fin du douxième siècle, ce sont les traductions latines 
faites sur l'arabe, qui aident à la conservation de la méde- 
cine et semblent lui donner un nouvel essor. L'introduc* 
Uon des auteurs arabes en Occident eut donc un immense 
avantage; mais elle eut «aussi pour inconvénient d'arrêter 
le travail libre et spontané qui se remarque dans toute 
l'Italie et surtout à Saieme^ où les maîtres se citent aussi 
volontiers entre eux qu'ils citent les écrivains grecs. 

Quelques eilbrts et quelques livres de plus, la médecine 
occidentale pouvait peut-être se suffire à elle-même et re- 
prendre un nouvel essor ; mais les livres manquant, les 
efforts furent bieotdt épuisés. Donc la RmtnHonce onHeipée 
du treizième siècle, comme l'a si bien nommée M. Littré, 
rut à la fèis^ ainsi que la grande Renaissance du seizième 
>iccle, un écueil pour le libre mouvement de ia science, cl 
une nouvelle consécration du principed'autorité^ en même 
temps qu'elle apparaissait cependant comme un moyen 
de conservation. Jamais Galien ne fut plus puissant que 
soos la domination arabe; et cela n'a rien qui doive 
étonner, pour peu qu'on se rappelle que dans la première 
période du moyen âge la grande figure de Galien était pour 
ainsi dire obscurcie par là multitude des traductions d'au- 
tres auteurs, tandis qu'elle apparaît au premier plan et 
presque seule dans les ouvrages arabes. Ajoutons encore 
que cette première partie du moyen âge réputée si bar- 
bare est précisément Tune des plus fécondes et des plus 
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agMed de Vbisiolie» Undia que la période suivante est au 

contraire luatquée par un malaise presque universel; noua 
toufibons aux tenaps où la pansée va se laisser encbainer 
par les formules despotiques de Técole. Aristote lè^ne eu 
même temps que Galien. 

C'est, du reste, le propre de l'esprit humain^ de s'ar- 
rêter pour revenir violemmeai en arrière, au momeni ou 
il semUail porter en luUmène les germes les plus vivaces 
de son par(ait et entier dévi^toppement : il iaut toujours 
qu'il arrive un instant de fatigue, ob s'épouvantent de «es 
progrès et de sim ém^ocipation* i homme invoque des 
forces étrangères, et prenne comme maîtres ceux qu'il 
devait seulement choisir comme guides pour achever et 
compléter l'éduealioo qu*U s*étalt donnée. 

J'ai établi, je crois, sur des preuves décisives, que 
Constantin n'avait rien ou presque rien écrit kil-méiiie, 
que tous ses ouvrages sont des traductions et des plagiats 
haUiemeat déguisés; eoâo qu'il a traduit sur Tarabe et 
non pas sur le grec^ Cest là* si je ne me trompe, le point 
capital dans l'histoire littéraire de Constantin, et c'est aussi 
tout ce que j'en veuK dire ici, puisque je ne sauvais pëné* 
trer fort avant dam l'exposition critiiyie de la médecine 
saternitaine. 11 fiiut seulement i^ûuter que Constantin lui- 
même avait pris mm d'eCracei' luutce qui, dans ses traduc- 
tions, pouvait rappeler une origine suspecte; il supprime 

i NotieêM et êxtrailM tfet mat^uierUt nUdicaux gna, /rançaU et latine 
de$ frimeipaUe bibiiolkègMee de tSurope* Premièro ptrlie ; Mil. d'Angle- 
terre; P«rif, 1853; p. 63 tuW. 
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lts8 noms profures qui ont une toornure trop orientale , bi«sti 

loin de vouloir subslltucr auverlenieiU les livres aidbes 
aux ouvragev gréco-latins ; et, quand il a pris les ouvrages 
d'autrui^ il y met son nom, « afin, dit-il, que quelque vo- 
leur ne s'avise pas de lui dérober les froits de son travail 1 » 
Les copistes , imitant le zèle de Constantin, ont insén! 
parmi ses œuvres prétendues un traité, le Livre d*or sur U 
traitement des maladiei , composé par son disciple iean 
Attkcius, qui parait avoir eiercé à Salerne et qui est aussi 
autrar d'une compilation Sur les fièvfn\ analogue à edie 
que le Con^endium. sakrnitanum nous oUre pour ks au- 
tres maladies. Cette cominlation figure dans la manuscrit 
de Bresldu, et je veux seulement remarquer ici^ à l'appui 
de na tlièse, que les deux ouvrages d'Afûacius ne portent 
pas plus de traces de i luiluence des Arabes que 1^ œuvres 
de ses contemporaine. 

V 

Peu après Constantin, nous trouvons sous le nom d'Ar- 

chimaiijieus (vers l'an liÛO) deux ouvrages de grande 
importance pour l'histoire de la médecine : l'un, qu'on 

croyait d'abord auouj me, l'opuscule Sur la manière dont le 
médecin doit $e amporier auprès des malades, a aussi pour 
titre : De l'instruction du médecin, ou encore : Introduction 
à la pratique médiccUe; l'autre est intitulé : Pratique, 
Uln^rw^ian du médecin est un ouvrage qu'on peut très- 

CoUfcf . iaiÊFm.t U il, |>. 731*768. 
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bien rapprocher (] es écl il s hippocratiquesinti Iules: La loi^; 
Du médêcin*; rréceptes^; De la bienséance''^ et de plmïeum 
passades' de Galîen, eomroe Ta démontré M. Henschel*. 
Même souci (un peu exagéré ou^ si i'on veut, un peu pué- 
ril) pour la dignilé médicale , même sollicitude pour la 
guérison des malades^ même soin de prémunir ie médecin 
contre les dangers moraux de sa profession ; de plus, on y 
remarque ce sentiment chrétien qui a donné naissance à 
la charité , et qui veiiie au salut de l'âme comme à celui 
du corps. On souhaiterait cependant qu'un peu moins de 
chaiiatanisme se mêlât à tant de sages préceptes* 

Que le médecin, en allant visiter ses malades, dit Archi- 
mathœus, se place sous la protection de Dieu et sous la 
garde de Tange qui accompagnait Tobie* Pendant la route 
il s'intormera, auprès de la personne qui est venue le cher- 
cher, de rétat du patient, afin de se mettre déjà au cou- 
rant de raiTectioû qu'il aura à soigner; de sorte que^ si, 
après avoir examiné les urines et tâté le pouls, il ne re- 
connaît pas aussitôt la maladie, du moins il pourra^ grâce 
aux renseignements antérieurs, inspirer confiance au ma- 
lade, en lui prouvant par ses questions qu'il a deviné quel- 
ques-unes de ses souffrances. 11 est bon quale malade^ avant 
la venue du médecin^ se confesse ou promette de le faire; 

1 Hippocrale, Œuvretcompièles, trad. par E. Littré. Paris, 1844, t. lY, 

n-8, p. 633 et suiv. 

* Hippocratc, Œuvres. Paris, 1861, f. IX, «n-8, p. 204 et suiv. 
5 Ibid. Titi I.S, 1861, t. IX, in-8, p. 250 et suiv. 

* Jbui. Paris» 1861, t. IX, iD-8, p. Î2fi et suiv. 

* Voy. CoUeel, in/crn.» t. II, p. 74-80. 
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câr^si le médecin esl obligé de engager^ il se croira dé- 
sespéré et Tinqulétnde aggravera son mal ; d'ailleurs, jAun 
d'une maladie qui provient des désordres de la conscience 
guérit par la réconciliation avec le Grand Médecin. 

. UIgnior est anima qaam corpus; dignior ejus 
Ergo salua, 

dit Tauteiir anonyme de la traduction en vers K 

En entrant, le médecin salue avec un air modeste et 
grave 9 ne montre aucune avidité^ s'assied pour prendre 
lialeine (ou pour hùire un coup, suivant d'autres manus- 
crits) ; loue^ s'il y a lieu» la beauté du site, la bonne tenue 
de la maison^ la générosité de la famille; de cette façon il 
captive la bienveillauce des assistants^ et laisse au malade 
le temps de se remettre de la première émotion. Toutes 
sortes de précautions sont indiquées pour tftter le puuls et 
pour examiner les urines; puis Tauteur, qui a si minu- 
tieusement réglé le cérémonial del'eutiée du médecin, 
n'oublie pas de lui donner les meilleurs avis sur la ma- 
nière de se retirer. Au patient, promettez la guérison ; à 
ceux qui Tassistent, afûrmez qu'il est fort malade^ s'il gué* 
rity votre réputation s^en accroît; s'il succombe^ on ne 
manquera pas de dire que vous avez prévu sa mort* N'ar- 
rêtez pas vos yeux sur la femme, la fille ou la servante, 
quelque belles qu'elles soient; ce serait forfaire à Tlion- 
near, et compromettre le salut du malade en attirant sur 

t Poêtna mêdieum dam CûtUût, saUm,, t. IV, p. 148. — Voy. V/ippe»' 
die» k la suite de cette Inlrodmûtwn^ p. iktii. 
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sa luaibon k colère de Dieu. Si on vous engage à diner, 
nomme c'cit i'haldtudê^ ne tous montra ni indiscret, ni 
exigeant. A moins qu'on ne vous ^ force, ne prenez pas la 
première place, l>ien qu'elle soit réservée m prêtre et au 
médecin. Chez un paysan , mangez de tout sans faire au- 
cune remarque sur la rusticité des mets; si^ au contraire, 
la table est délicate, ayes soin de ne pas vous laisser aller 
au plaisir de la bouche ; informez-vous de temps en temps 
de rétat du malade, qui sera charmé de voir que vous ne 
pouvez pas l'oublier même au milieu des délices du festin. 
En quittant la table, ailes auprès de son lit, assurcK-le que 
vous avez élc bien traité,et suiioul n'oubliez pas de mon- 
trer beaucoup de sollicitude à régler son propre repas. 

Archimathœus s'étend fort au long sur les diverses es- 
pèces d'alimentation, suivant les maladies; mais il entre 
dans des détails beaucoup trop techniques pour que nous le 
suivions sur ce terrain. Son contemporain Musandinus s'est 
mis plus à la portée des lecteurs de Carême ou de Brillât- 
Savarin; nous lui emprunterons tout à Theure quelques 
passages de son traité , après avoir pris congé du malade 
que nous avons laissé, à la première visite du médecin, en 
piteux état, mais que nous retrouvons en pleine convales- 
cence, entouré de ses amis et de sa famille qui le provo- 
quent à la gaieté* Le médecin doit prendre, à son four, 
l'air joyeux et hasarder quelques petites plaisanteries : 

A modo de nobis modicum curabitis, eljum 
Nos proferre decet aliis quxrentibus iiiud, 
Vobis deœissis. Kxangelitm Ga/ienit 
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ainsi que fl^exprime encore le traifaicteiir en vers; puis 
il demande honnêtement son salaire^ se retire en paix^ le 
cttor oontodi ei la boime i^leine ^ après avoir adressé à 

tm client mille actions de grâces^ accompagnées de pieu- 
ses recommandations. 

La Praciica d'ArchimatboBUs débute à peu près comme 
VlvtrodwOo, L'auteurs'ai^esse également àqiiel%uesamis^ 
qu'il veut instruire par sa firopre é^périenee^ comme il 
avait voulu les diriger par ses conseils; les sentiments reli- 
gieux y sont les mêmes. Archimatbaeus ne st; propose pas 
de laire un ouvrage didactique et métiiodique^ il n*a d'au- 
tre prétention que de ràconter» sans suivre un ordre ri- 
goureux, ce qu'il a obsei-vé, et d'indiquer les cas où, avec 
l'aide de Dieu, il est arrivé à un heureui résultat. Noils 
avons donc sous les yeux une véritable Clinique, le premier 
ouvrage en ce genre que l'histoire ail à signaler depuis les 

Epidémies d'Hippocrale, une clinique où le diaguosLic laisse 

sans doute beaucoup à désirer, mais où l'on peut remar- 
quer cependant plus d'un Irait qui révèle un praticien 
exercé, im bon observateur, et un thérapeutiste hardi qui 
ne craiM pas, par exemple, d'employer les fumigations 
arsenicales dans le catarrhe clironique ; puis remarq uons 
de suite que les doctrines et la thérapeutique sont d*Hip* 
pocrate et de Galien, mais non pas des Arabes. 
L*ouvrage est trop exclusivement scientifique pour que 

1 VtAtz jiour la qt»«'-lM)Q (i( s iionorair»'? . les vorj furl eurieiix de VEcolê- 
de Snlerne. Dixume partie. — J^rai gue médicaU : Faur prévenir l'in- 
gralUude des malades, p. 

r. 
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nous nous y arrêtions longtemps ; les nombreuses obser- 
TElions que rapporte Tauteur n'ont d'intérêt que pour 
rhistoire de la science, et n'offrent d'antre particularité à 
noter en ce qui concerne les mœurs médicales que la dis- 
tinction établie assez fréquemment entre les vrala méde- 
cins, les médecins vulgaires, les spécialistes et les inéJe- 
cins droguistes^ tous gens de médiocre instruction et de 
conscience plus médiocre encore. 



Comme expression d'un retour vers les anciennes doc- 
(rinesde TÉcole de Salerne, comme une sorte de protesta- 
tion contre l'insidieuse invasion des Arabes, et comme 
prédilection marquée pour le Pastionnaire de Galien 
(ce Passionnaire n'est autre chose que lu Somme ou le Ga- 
riopuntuà), les écrits de Barlbolomœus et ceux de Gophon 
lejonne (enlre ilOO et 1120) ont un grand intérêt pour 
l'histoire; ils montrent en même temps combien il y avait 
de liberté d'esprit dans TÉcole de Salerne et combien on a 
exagéré l'influence de Constantin. Ajoutons que Bartholo- 
ii)i£us et CopiiOïi écrivaient un peu mieux que leurs con- 
temporauis; et^ ce qui importe encore davantage, que Co- 
phon a décrit certaines maladies dont il n'est pas question 
dans les traités des autres médecius de Salerne^ par exem- 
pie : Tuteeration du palais et de la trachée, les polypes; les 
scrofules de la gorge, les condyiomes. etc.; entin remar* 
quonsBartholomœus etCophon professant certaines opinions 
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particulières sur Torigine et la classification des ficvros. 

A Texemple de presque luus les médecins de suii temps 
et aussi des temps antérieurs, Copbon distingue la méde- 
cine des pauvres de celle des riches, non qu'il paraisse 
avoir moins de souci des pauvres que des riches^ mais par 
ce seul principe que les riches sont délicats et veulent 
être guéris agréablement, tandis que les pauvres veulent 
seulement être guéris et craignent la dépense. Cest ainsi 
qu'il purge les nobles avec de la rhubarbe réduite en poudre 
très-fine, et les paysans avec une macération de mi ro- 
balaiium, sucrée ou non sucrée. De leur coté, les Quatre 
MaUres, commentateurs de la chirurgie de Roger et Ro- 
land, nous apprennent qu'on édulcore les potions avec du 
sucre ou avec du miel suivant que le patient est noble ou 
roturier ; — chez les pauvres, sur les fractures on met 
soit de la fiente de porc^ de mouton ou de bœuf cuite 
dans du vin , et à défaut de vin dans de l'eau , soit une 
espèce d'onguént composé de poireaux cuits et de chair 
de porc ; chez les riches, on se sert de bol d'Arménie, de 
farine de fèves et de platilins broyésavecde Texcellent vi- 
naigre ; — pour mûrir les abcès des riches on prescrit To- 
gnon de lis et de l'axonge; — pour le goitre, Roger recom- 
mande le baume en friction aux personnes de sang royal, 
ou élevées en dignité; pour celles d'une condition int'c- 
neure^ il ordonne le lapadium et Taxonge ou autres on- 
guents de peu de valeur; — les fistules des riches se 
guérissent avec une potion fort compliquée, celles des 
pauvres avec le suc d'ortie grecque bue pendant un an 
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il y a aussi en faveur des riches^ des appareils parliculiers 
pour soutenir, après le pansement) le bras fracturé. 

Bernai (1 le Provincial recommande le vin pour les esio- 
macs délicats des archevêques; il ajoute que, ces mêmes 
esloniacs ne pouvant pas suppui ter les médecines vomi- 
tives, il faut, comme le pratiquait Tarchevêque Alpha- 
nus, prescrire le vomissement après le repas, ce qui est 
ta méthode la moins nuisible et la plus agréable. 

Cophon se montre très-attenllf à vaincre les répu- 
gnances des malades; il a mille expédients pour faire ava- 
ler tes plus horribles médecines; et puisque l'occasion s*en 
présente, il ne sera pas hors de propos de nous arrêter un 
instant sur un ouvrage salemitain postérieur de quelques 
années à celui de Cophon, mais où l^on trouve précisé- 
ment de curieux préceptes pour la préparation des médi- 
caments et des aliments à Tusage des malades, je veux 
parler du traité de Musandinus : De modo prteparandi cibos 
et potus tn/irmorum. Voici quelques exemples : 

Dans les ûèvres aiguës, Musandinus a toutes sortes 
d'herbes et de légumes préparés simplement, mais avec 
un certain art, toutes sortes d'émulsions et de loochs pour 
affriander et soutenir les malades sans fatiguer l'estomac. 
11 donne aussi à ronger des os de volailles, car les ma- 
lades se détectent à ronger les 08« — Si le malade est 
faible et s'il faut le nourrir, la il es bouillir pendant long- 
temps une poule grasse, tires-ia du vase, piles c&air et os 
dans un beau vase (car rien ne plait aux malades comme 

un beau. vase), vebes le bouillon sur cette pâte, et faites 



Digitized by Google 



IHTRODIJCTION. XLUL 

réduire jusqu^à ce que le tout soit pris en gelée et de- 
vienne pariàitemenL homogène; après quoi mêlez uo peu 
de mie de pain bien broyëe. — Si tous voulez donner un 
alimenl moins solide, délayez du pain bien broyé dans le 
bouillon de la poule; passes en eiprimani fortement; 
mêlez exactement et donnez au malade. — Contre le iiux 
de ventre on emploie, au lieu d'eau simple, de Teau de 

rose pour faire cuire la poule; si touU-fois le malade est 
paupre, on ne fait qu'ajouter un peu d'eau de rose à la 
décoction. — Pour les fièvres inflammatoires, les prépara** 
tions alimentaires sont très-compliquées, et semblent plus 
propres k augmenter le mal qu'à le calmer; mais c'est 
une doctrine fort ancienne, et aujourd'hui encore fort 
populaire, qu'il fliiut entretenir les forces du malade* 

^uand le malade exige du vin et qu'on ne peut pas 
satisfàire ses appétits malicieux, on mêle un quart de miel 
blanc à trois quarts d eau^ on y trempe du pain chaud, 
on passe en pressant, et on donne à bcHre cette liqueur 
qui a tout à fait le goût du meilleur vin ! 

Les médecins se trouvent quelquefois dans un grand 
embarras-quand le malade veut manger et qu'il faut le 
tenir à la diète : si on donne à manger et que le malade 
vienne à mourir, on ne manquera pas d'en rejeter la faute 
sur le médecin; si on maintient la diète et si le malade 
s'afiaiblit; la nature reste impuissante, et s'il arrive mal- 
heur, c'est encore le médecin qui sera accusé. — Que faire? 
Tromper le malade quand on ne peut le satisfaire. S'il 
veut du miel et que le miel lui soit contraire, faites 
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i^paisBîr par U cocUoa 4u sirop iie violeUespar exemple; 

olliez-lui dans une belle soucoupe; en un mot : dorez-lui 
la fdluley et il ne se doutera pas du subterfuge. — S U 
veul du bœuf, déguisée de la chair de poulet en chair de 
bœur. GaUen a tionipé de celle iaçou un de ses amis; do 
plus il lui a servi du jus de grenade pour du vin rouge, 
disant qu'il fallait du tel vin pour iaiie digérer une telii' 
viande. Si le malade trop clairvoyant déjoue toutes le:^ 
ruses (lu mëdecio, si par exemple il veut absolument du 
miel ou du fromage, donnez-lui du miel blanc et du fro- 
mage frais, parce que le miel blanc est moins nuisible 
que le brun» et le fromage frais moins pemicieui que le 
fromage salé ; ou bien encore lavez à grande eau le fro- 
mage salé, si le malade ne laisse pas même la ressource 
du fromage frais. 

Pour rappeler rappéiit, et faire disparaître le dégoût 
dans la convalescence des lièvres» llusandinus ne connaît 
rien de mieux que les saignées répétées^ aûn de délerger 
le sang. Si le malade est constipé, purges^le sans en aver- 
lir, ailii que si mort s'cnsuil, on n'accuse pas le mé- 
decin l il recommande aussi les épices quand le mala<!e 
va mieux ; il engage les convalescents à dioer avec leurs 
amis; il trouve bon encore qu'on les divertisse pendant 
le repas^ attendu que rien n'aiguise autant Tappétit que 
la joie. 

A côté de préceptes quMI faudrait se gaider de suivre, on 

trouve dans ce traité plus d'un bun conseil que les médecins 
d'aïqourd'btti pourraient mettre à profit ; quand le diagnos- 
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lie est fait et qne le ItnHement est prescrit^ le médecin se 
retire, iaissanl miile petits détails à la merci des parents 
ou de la garde -malade. Les anciens, et ils avalent gnmd'- 

raison, ne dédaignaient pas les importantes minuties. 

L'ouTrage de mdtre Bernard le Protincial, écrit pro* 
bablement entre HoO et H60, est aussi intéressant pour 
l'histoire de la thérapeutique que le traité de Musandinus 
est curieux pour Thistolre de la diététique. Bernard, à 
l'exemple de maître Salemus dont il commente les Tablet, 
essaie de simplifier la matière médicale : plus de ces 
drogues qu'on emprunte aux Alexandrins, plus de ces 
herbes desséchées qui perdent toutes leurs vertus; il 
n'y a de hon que les simples tout fraîchement cueillis 
dans les champs. Que les pauvres eessent de se plaindre 
et de verser des larmes sur leur misère qui ne leur per- 
met d'acheter ni la thériaque ni Vantidotê doré! Ce sont 
d'inutiles inventions du luxe; il faut mettre un frein à la 
cupidité des apothicaires et des droguistes ; il faut dé- 
voiler leurs fraudes lionieases et nuisibles; il faut ap- 
prendre au public qu'ils falsifient la manne avec les dé- 
bris de la canne qui a déjà servi à faire le sucre ou la 
mélasse ; ^ le musc avec du sang de bouc ; — la théria- 
que en y mettant de la robélie au lieu d'orobe, de sorte 
qu^on ne saurait pas trouver de la bonne thériaque dans 
tout Saleme. On voit du reste par des ordonnances de po* 
lice du treizième siècle que les médecins étaient ciiargés 
à Saleme, comme en beaucoup d'autres villes, de l'in- 
spection des ofûcines, car à cette époque, la pharmacie pa- 
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ratt met nettement séparée de la médecine, bien qu'on 

puisse çà et là remarquer de mutuels eoipiétements. 

Bernard donne un gfand nombre de recettes domestiques 
qui permetleul aux malades de se soustraire à Tomnipo' 
tence ded apothicaires, le rapporterai les plus curieuses : 
voulez-vous rendre les prunes laxaLives? Pendant le mois 
de mars au moment de la séve^ introduises entre le bois et 
récorce du prunier un vinaigre purgatif, ou toute autre 
préparation lazative. — Traitez ia vigne de la même ma- 
nière ateede la scammonéè^ et vousatrez des raîsins pur- 
gatifs; — vous pouvez par le même procédé avoir suivant 
les couleurs que tous introduises , des grappes rouges , 
azurées ou jaunes. — On voit que notre provincial, sans 
étire très-versé dans la pb'ysiologie végétale» devançait les 
résultats de Texpérience moderne. En cela il ne faisait 
que suivre l'exemple de son maître Salernus, lequel re- 

coromaude de Li ai ter les malades avec la chair d'animaux 
nourris^ pendant leur vie^ de substances médicamenteuses* 
N'est-ce pas là la première idée du fameux lait iodé et du 
traitement des enfants par les nourrices ? 

Halta renascuDtur qa» Jam cccidere, 

Bernard nous apprend aussi qu'on conservait dans leur 

fraîcbeur primitive, lesponiuies, les cerises, et les grappes 
de raisins^ en les enveloppant de miel ou de vernis, il 
indique avec soin d'une part les simples qu'on peut substi- 
tuer aux médecines composées^ ét de l'autre les simples 
qu'il est loisible ^ remplacer les uns par les autres ; il 
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ap|ie11e tncmres ou emnpagMmi ce que nous noomiooi 

9VccédcméM, — Toutes les herbes manipulées convenable- 
ment avec un corps gras ei à la cire peuvent se réduire en 
onguents. Toul€sles plantes dont on boit la décoction très- 
chaude pour provoquer la sueur, doivent être cueillies le 
malin à la rosée. 

Ën irailanl du luicl et du sucre, notre auteur arrive à 
parier des liqueuis fmiientées qu'on en tire» ainsi que du 
vin cl de la bicic. La bicie se confecliouiiaiL avec le 

froment, Torge ou l'avoine; il y avait aussi une espèce de 
cidre tiré des pommes et un pseudo-vin fabriqué avec le 
miel oule sucre. <k Écoutez, buveurs, s'écrie Bernard : le 
breuvage par eiedlence (fMftis êleeikmis), ce breuvage 
suave, délectable, savoureux, qui caresse doucement les 
papUles de la langue, c^est le vin fait avec des raisins bien 
mûrs; de toulc auUe boisson, bière, ou cidre^ ou liqueur 
de soere il faut dire : Que ce calice passe loin de moi 1 » 
Avec quelles délices le gourmet provincial qui s'exlasie 
ainsi devant quelqae petit vtn d'Orvietto, n'eût-il pas 
dégusté nos bons crus de Boui^ogne et de Bordeaux ! Qui 
sait môme sll n'en a pas bu quelque rasade, car il est 
venu certainement en France, peut-être à Montpellier ob 
récole naiséaule lui cause une certaine jalousie. 

Voici encore quelques détails de mœurs qu'il est bon de 
noter en passant. Les aubergistes endormaient leurs hôtes 
avec du vin où l'on avait fiait macérer de la semence de 
tussilage^ afin de les dévaliser plus commodément f — un 
roédedo voalait«41 se venger d'un malade ingrat, il lui 
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donnait de l'alun au lieu de sel, ce qui ne manquait pas de 
provoquer une éruption de pustules sur tout le corps. 

Un jeune homme ou une jeune ûlle sont-ils tourmentés 
par un amour qu'ils ne peuvent ou ne doivent pas satisfaire, 
qu'ils se lient les mains derrière le dos et qu'ils boivent, 
en se penchant sur le vase, de Teau où l'on a éteint un fer 
rouge ; c'est un remède physique, empirique et rationnel 
contre les ardeurs intempestives de Tamour. Bernard raffir- 
me, il faut le croire. Pourquoi même ne pas Texpérimen- 
ter ? L'occasion ne manque pas plusà Paris qu'à Saleme. — 
Voici un autre moyen non moins empirique et non moins 
rationnel pour remédier à un excès de maigreur : nour- 
rissez une poule de vieilles grenouilles bien grasses, cou- 
pées en morceaux et bouillies avec du froment, manges 
vous-même la poule; mais fkites bien attention de ne 
manger que le membre correspondant à celui que vous 
vooles engraisser, autrement tout le corps prendrait des 
dimensions effrayantes ! — Rien ne préserve mieux de 
l'avortement qu'une pierre d^aimant suspendue au cou, ou 
à défaut de cette pierre, l'os spongieux qui se trouve dans 
la tête de i'àne. C'est à propos de la pierre d*aimant que 
Bernard cite ce vers assex gracieux, mais dont il nindique 
pas la source: 

Ut frigîdum magnes, sis Juvenis attrahit Agnem. 

Une déeocilon de vers de terre dans Thuile est un mé* 

dicament souverain contre les douleurs d'oreilles; — si 
foo veut bien dormir, il n'y aqu'à manger des noix à son 
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souper ; — pour prévenir tous les accidents qui résultent 

de la moisqre de la tarentule^ il sufût^ d'après le conseil 
donné par mdtre Salemus de placer dans un lieu pubtic ^ 
le malade sur un lit suspendu ; chaque passant fait mou- 
voir le lit^ et au centième coup, ni plus ni moins^ le ma- 
lade est délivré. Le même Salemus guérit son éeuyer 
(jarmiger) d'une chute très-grave en Tensevelissant dans 
du fumier jusqu'à la bouche. Bernard remarque qu'il 
aurait obtenu le même résultat eu le mettant dans le ven- 
tre d'un cheval ou d'un taureau récemment tué ! 

va 

Au point où nous en sommes arrivés, c'est-à-dire Ters 

le milieu du douzième siècle^ nous voyons apparaître le 
poème didactique appelé Sdiola salemitana, Fh$ medi- 
cinŒj ou Regimen sanitatis, ou encore Regimen virile» 

Si les origines de Técole même de Saleme sont fort 
obscures, celles du Regimen ne sont pas moins iiidccises ; 
il serait malaisé de dire comment ce poème s'est formée 
à quelle époque il a pris naissance et quel en fut l'auteur. 
Aucun des noms qu'on a mis en avant ne résiste à la cri- 
tique historique ; ni celui de Jean de Milan, ni celui de 
Novoforo, encore moins connu^^et que j'ai trouvé dans un 
manuscrit de Wolfenbuttel^ ni surtout celui d'Amauld de 
Villeneuve, qui ne prétend, du reste, qu'au rôle d'édi- 
teur. 
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S'il éUii permis de comparer les petites cfaeses aux 

grandes, je dirais volontiers que le Rêgtmen, tel qv'îl nous 
est arrivé dans le texte d'Â. de Villeneuve ^ est Touvrage 
de rapsodes médecins: qiiMl représente on cycle poétique 
qu'on voit poindre au milieu du onzième siècle et qui s'a- 
chève vers le commencement du quiniième, sans qu'il soH 
passible de fixer ni la date, ni l'origine des interpoUlioas 
successifes^ sans qu'on puisse dire non plus quel a été le 
premier fonds commun, puisque tous les vers qui se lisent 
dans les auteurs saleraitaios antérieurs à Tédition d*Ar- 
nauld de \ lUeiieuve^bont rapportés sous la forme imperson- 
nelle^ sans nom d'auteur et sans titre d'ouvrage. La plus 
ancienne de ces citations se rencontre dans l'ouvrage de 
Trotula Sur les maladies des femmes^ et la plus récente dans 
Bernard le Provincial, ou, si l'on vent, dans le Commen- 
taire des Quatre Maitres sur ia chirurgie de Roger. Cha- 
cun semble avoir mis la main à ce poëme; c'est l'œuvre 
de tout le monde et ce n'est l'œuvre de personne ; ou 
plutôt c'est le fidèle écho du bon sens de la foule en matière 
d'hygiène ; il a tous les caractères d'un écrit populaire : 
la précision, une certaine naiveté, des tours heureux, et 
je ne sais quoi de vivant qu'on ne s'atlendrait pas à trouver 
dans un poëme didactique. 

On peut du moins affirmer qu'Arnauld de Ville- 
neuve est le plus ancien témoin de la rédaction primi* 
tive. Mats, de même qu'il y a dans les auteurs grecs, 
des vers d'Homère qui ne se trouvent pas dans nos 
éditions, de même aussi pour le Begimm, certains Vers 
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l'édition d'Âmauld de VikleveuYe^ 

Âpi ès Aruauld^ la Flos medicinœ^ qui déjà n'est pas un 
ouvrage irès-métliodique dans eeUe édiU^on prineeps, s'est 
accrue de toutes iiorLes d'addiliuus, ou prises sur les mar- 
ges des osaouscritSy ou rédigées de propos délibéré pour 
tenir le poème au courant de la seience. Aussi n'est-il 
pas difUcile remarquer la trace de lualos et d'époques 
différentes, des répétitioDs« des ehangements de ràlaction, 
des contradictions mêmes*. On y trouve un grand nom- 
bre de vers* empruntés à des auteurs bien connus* à Maoer 

Fioridus, par exemple, ou à Gilles de Corbeii> et toute une 
traduction abrégée de VÂtUidotmr$ de Nîcolaus. Les ma- 
nuscrits les plus anciens ne remontent pas au delà du 
quatoruème siècle^ iis dilTèreut tous, et par le nombre 
et par Tordre, et par la rédaetion des vers. Aussi 
l*œuYre de la crîtii|ue devrai! consister bien plus à res* 
treindre ifi'k mulUflittr le nombre de ven; elie déviait 

* On voit par un passage du Commentaire d'k. de Villeoeuve, ainsi que 

U. Puccinotti [S.'oria dclla medicina, t. II, p. 264), le fait remarquer, que 
de son temps il y avait déjà diversité de leçons pour le le\te du Jiegimen. 
Le Carmen saiernitanum dont parle Gilles de Corbeil) est sans douie noire 
Regimen salemitaiiuni ; niais quaod Gilles rédigeait ses poëmes, déjà peu!- 
•'•ire A. de VilU'ncuve avait donné son édition du Rigimen; do lelle surle 
qtif (le ce mot carmen ou ne peut riea conclure sur b foi uie priitfttive du 

• En voici un cxemplefrappaut : un mfdtcin rigoureux en ses préceptes 
Ste les heures du sommeil a six pour les adulits en bonne santé; il en accorde 
tepl aux paresseux, mais à personne il no concétle le nombre huil. Sun coq» 
frère plus relâche peruict kuU heureé «lans le premier cm y luuf dans l< 
Mcond; et le chiffre dix n'est jaiuali toléré. 
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surtout distinguer ceux qui sont anciens de ceux qui sont 
comparatiYeinent modernes. Mais en général les éditeurs 
se sont au cuiUraire attachés à publier le plus de vers pos- 
sible : ainsi^ pour ne parler que des principaux, Amauld ne 
donne que 362 vers (les éditions ne sont pas rigoureusement 
d'accord sur ce point); dans les éditions de Gurion^ le 
nombre irarie entre 269 et 389; Dufoiir et Levacher en ont 
fourni Ackermann, qui a suivi le texte d'Aroauld^ 
imprimé à Louyain sans date, en a édité 364 ; M. de Balsac 
en a recueilli 2,300; enfin M. de henzà, réunissant ia ré- 
colte de M. de Balsac, la mienne et celle qui lui appartient 
en propre, est arrivé au chiffre de 3,520 vers, pris de 
toute main et de toute part. 

Quelle que soit du reste la forme sous laquelle on conçoive 
la rédaction originale du Regimen : consultation médicale 
adressée ex professa à quelque grand personnage du 
temps ^, ou suite de phrases aphoristiques et proverbiales 
primitivementisolées, il n'en est pas- moins vrai que son 
caractère essealiel, comme cela ressort du Commenlaite 
d'Amauld de Villeneuve, est exclusivement diététique, et 

i Le préambule : AngLorum régi qui se lit déjà daos Arnauld de Ville- 
neuve porterait à croire que dès le principe, le Regimen sanitatiamit reçu 
une forme détermioée; maie d*tbord ce préembale pouvait bien u*ètre qu'une 
étiquette mite aprèi eoup pour au premier eeiti d'édition ; en seoond lieu, 
lee manufcriu d'Augleterre portent généralement : ^VarnsondH re^t, tandis 
que eeux de Franoe et d'Allemagne ool presque tout : An^hrum t9$i ; il y a 
même un de née manusertts de Paris qui donne RoUrto te fi; enfin, on ne 
sait ni à quel roi d'Angleterre, ni à quel roi de Franee la conniltition a pa 
être adressée. 
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qu'il faut en eiciure la description des maladies^ la thé- 
rapeutique spéciale» cette longue liste de médicamenls 
simplesou composés qui ûgurent dans quelques manuscrits^ 
et bien d'autres matières qui, évidemment, ne rentrent 
pas dans le plan, soit de l'auteur, soi L du collecteur La 
facture même des yers^ à défaut de toute autre règle de 
critique, devrait également servir à éliminer plus d'un pa- 
ragraphe qui se sont glissés furtivement dans les manus- 
crits ou dans les élitîons. 

S'il nous fallait, en nous limitant , bien entendu, au 
texte d'Amauld de Villeneuve, rechercher avec quelques 
détails les sources du Kegimen sanitatis, nous n'aurions 
pas de peine à les trouver dans Hippomte et dans Galien 
(car dans le texte d'Arnauld, il n'y a rien encore qui li a- 
hisse l'influence des Arabes), et ce qui manquerait dans 
ces deux auteurs nous serait immédiatement fourni par 
Dioficoride et surtout par Pline. 

Ikns te Régime de santé, à c6ié des préceptes que 
donne la science la plus autorisée, on trouve les règles 
d'hygiène domestique dictées par Texpérlence la plus vul- 
gaire, et qui sont de tous les temps comme de tous les pa^s. 
User de tout avec modéralion,respirer un air pur; au lever 
se laver le visage et les mains, se peigner, brosser ses dénis ; 
ne pas manger sans faim^ du moins sans que le premier rc- 

i Itans 11 préieote édilion, poor nous cooformer tu désir 4i« M H. i. B. Stil- 
lière, oout atont comerTé toui lei vert («u oombre de 1S70) qui nous oot 
pem de oatare I être ttadaitscu à iotéresier, loil le public, soit lei médecioi. 
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pas soil digéré; ne pas changer bniflqoement son régime^ 
sont auiant de recominandatioos qui se lisent, il est vrai, 
dans Hîppocrale, mais qui sont en même temps les lois 
ifiiiuuables du boa sens. — Le paragraphe sur la prédomi- 
nance des immenrs suivant les saisons, exprime une ttiéo- 
rie qui remonte à Hippocrate. La description du tempéra* 
ment est toute galénique; puis on remarquera que, dans le 
Regimen, le choix des mets et des boissons, Tindication des 
propriétés thérapeutiques des simples, sont essentiellement 
fondés sur la théorie des qualités élémentaires du chaud, 
du froid, du sec et de Ihumide; or, si vous ouvrez les 
traités salemitains qui nous sont parvenus , tous retrott- 
verez les mêmes propriétés attribuées aux mêmes sub- 
stances et aux mêmes plantes. Et comment en serait-il 
autrement^ puisque ni la physiologie, ni la chimie, ni Tex- 
pérlmentation méthodique, ne sont venues à Salerne, pas 
plus qu'à Rome et à Ces, apprendre aux médecins la consti* 
tution des corps, la science des milieux, et les mutuelles 
réactions du monde sur l'homme et de l'homme sur Tair 
qu'il respire ou sur les substances qu'il ingère, 

VIII 

Ici s'arrête noire tâche , mais non pas l'histoire de TÊ- 
coie de Salerne, que M. de Renzi a continuée jusqu*à 
ces derniers temps* A travers une foule de noms pro* 
près et de titres d'ouvrages, les uus nouveaux, les autres 
déjà connus, nous arrivons vers le milieu du Ireisième siè- 
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c\e, au chirurgien Roger^ qui ferme ki Msle des Matlres 
de Saieree^ dont les éaiu représdnlenlavec wmtL de ûdé* 
lité la doctrine grë^O'^latine. - 

Les hospices se muiliplient ou prennent un nouveau 
développemeot à Salerne : le premier, dont il soit fait 
mention, leinotUe à l'an 820 ; sous les premiers Ânge- 
YÎDs (1266-1380), ils deviennent trèg-florissants et re- 
çoivent des dotations cousidérables; les uns claienl des- 
tinés par leurs fondateurs ani pauvres et aux étrangers 
les autres aui enfants trouves , aux dames qui vou- 
laient se préserver des dangers du moade, enfin aux ma- 
lades qui y étalent logés et saignés; les chevaliers de 
Jérusalem, les frères Célestins, les frères de la Croix et 
d'antres congrégations dirigeaient ces hôpitaïa. 

Ou voit à cette époque phisiears médecins militaires 
sortir de Salerne et suivre les armées avec une com- 
mission du gouvernement; — les médecins spécialistes 
pate n tés pour traiter les plaies, les heirnies et les ][eux 
exercent en ville et dans les environs : on rencontre 
aussi la mentiott de diplômes particuliers poui* les fem- 
mes, ce qui ne doit point étonner dans la pairie de Tro- 
iula*; — les médecins de cour se multiplient; ils ol/Uen- 

1 Vers ta tin du «juirizicme sièt le, Costanza ou Costanzeila Calrada, rc- 
Bominée nièine à la cour jjdr sa heaute et par sa science, est qualiliec de 
docteur-mé Jeein ; kbeWai ii\àd i:cril sur l'ulrabile et sur la génération; 
llefsurilUe s'uccufiait de chirur^e autant que de inédtscinc ; on le voit par 
k Utrede tet 4>itTra^ei aujourd'hui perdus; eofin ftebecca, isiue de ceU« 
eélèbie famille dei GuaruA qui éUit alliée ani roit oormandt, était rédigé 
dHrcri opuicylet ear lu Jtètrei^ far le$ unme$ tt iur T^mbryon, 

d 
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nent de grands pr tiiéges ; — les traUemeoU des maîtres 
ou professeurs sont réglés ; on voit que pour quelques*uns 
il s'élevait à douze onces d'or par an; — on trouve encore 
plusieurs médecins^prétres h la fois chargés de renseigne- 
ment médical et revêtus des hautes digaiiés ecclésias- 
tiques; enfin ii y a des sages-femmes jurées, surtout pour 
les grandes dames de Salerne et de INaples. 

C'est au milieu du treiiième siècle que maître Gérard 
popularise les livres arabes par des traductions, et que ces 
livres se substituent définitivement aux ouvrages gréco- 
latins; l'école de Salerne. perd son autonomie, mais non 
pas encore son importance et sa réputation, 

Frédéric II donne une nouvelle impulsion aux sciences 
et aux lettres; il réuiul les diltérentes écoles en une seule 
université) et publie divers règlements de grande impor- 
tance. 

Frédéric prescrit trois ans d'études philosophiques et 

littéraires^ avant de se présentera l'école de médecine; les 
études théoriques médicales doivent durer au moins cinq 
ans; il y a de plus un an de stage ches un praticien expé- 
rimenté» ce qui semblerait prouver qu il n y avait pas de 
cliniques dans les hôpitaux ; la chirurgie fiiit partie inté- 
grante de la médecine; mais tout médecin qui veut exercer 
la chirurgie, consacrera un an à Vanaiomie hunuUne et à la 
pratique des opérations; nul ne peut exercer, s'il n'a été 
reçu dans la forme consacrée par les membres du collège de 
Salerne, et si ses lettres testimoniales n'ont été revêtues do 
l'approbation deTempereur ou de son délégué ; des peines 
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sévèresja confiscation des biens niol)iliei s,la prison même^ 
sont édictées cotiire tont délinquant* Le teit6 des leçons 

faites par les maîtres sera pris dans les livres authentiques 
(autorisés), ceux d'Uippocrate et de Galien. Les honoraires 
sont tarifés pour la ville et pour les environs ; le médecin 
recevra un demi-(arenti< * par jour, s'il ne sort ni de 
la ville ni du château; trois tareni par jour s'il va à la 
campagne et s'il est hébergé par le malade ; quatre tareni 
s'il n'est pas défrayé ; les visites sont fixées & deux par 
jour et une pour la nuit^ à la réquisition du malade. Les 
pauvres sont toujours soignés gratuitement. Les droguistes 
{staiionarii) et les apothicaires {confectionarii) sont placés 
sous la surveillance des médecins qui ne devront jamais 
faire de marché avec eux^ dI mettre des fonds dans leurs 
entreprises^ ni tenir d'officine pour leur propre compte. 
Ceux qui vendent ou qui confectionnent les drogues prêtent 
serment de se conformer au Codex leur nombre est li- 
mité; il n*y en aque dans certaines villes déterminées; les 
prix sont réglés suivant que les substances médicamen- 
teuses pourront ou non se conserver pendant un an dans 
la boutique. Deux inspecteurs impériaux sont particulière- 
ment chargés» avec les maîtres de Saleme, de veiller à 
Teiacte préparation des élecluaires et des sirops. Les rè- 
glements d'hygiène publique et de police médicale^ sur 
tout en ce qui concerne les maladies contagieuses^ la 
vente des poisons^ des philtres amoureux et d^autres 

^ Le tareoag éUit une monnaie d'or éqoiTalenl à iO graios oa deux carlios. 
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charmes, sont promulgués avec une grande solennité. 

Une organisation si bien entendue et l'antique renom- 
mée de Saleme y attiraient beaacoup d*étrangers^ médecins 
ou simples amateurs; Gilles de Corbeil avait séjourné dans 
cette ville au miliéa du treizième siècle; plus tard, Gilbert 
l Anglais y vint étudier. Un Allemand^ dans son Itinéraire^ 
écrit au treizième siècle : 

Laudibus ri3tenium nullum negat esseSalerniun; 
IHuc pro morbis lotus circunifluit orbis, 
Nec débet sperni, fateor, doctrina Salemi, 
Q«iamvis exosa mibi sit gens iila dolosa. 

Saleme n'a plus ni affluence de malades j ni doctrine 
médicale» mai» on peut y rencontrer encore des hôteliers 

qui méritent Tépithète de gens dolo$a* 

Nos poèmes français du treizième siècle célèbrent les 
louanges de Salerne et des mires (médecins] qui y prati- 
quaient Fart de guérir ; c'est aussi dans celte ville que les 
amants, en dépit des prescriptions de Frédéric, vont cher- 
cher les philtres merveilleux qui doivent les mettre en 
possession de Tobjel aimé. Eiirm, à la nième époque, dans 
ses vastes et précieuses Ëncyclopédies connues sous le 
nom de Miroirs^ Vincent de Beau vais rael plus d'une fois 
à proût les écrits des médecins salernitains. 

Mats Frédéric lui*même porta un coup à TÉcole mé- 
dicale de SalernCj en créant à Napies un institut tout 
semblable, qu'il dota richement et auquel il accorda de 
grands privilèges. Toutefois, sous la domination des An- 
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glà\iu& ((kremière et deuxième brancbes» 1266-1435)9 M. de 
Renii compte encore à Salenie plus de cent vingt méde- 
cins qui ^ pour la plupart^ étaient restés jusqu'ici incon- 
ims. Les médecins dont les noms nous ont été conserYés» et 
qui exerçaient dans le voisinage de Salem e, sont également 
très-nombreux, et l'on ne peut qu*admirer la patience et 
1 érudition qui ont fait sortir de si curieux renseignements 
de la poussière des archites de Naples ou de la Gara* 

Durant cette longue période, la médecine à Salerne ne 
vit plus qu'aux dépens des Arabes ; mais la chirurgie» qui 
avait reçu une grande impulsion de Roger, reste fidèle 
anx traditions gréco-laiiues. Les ouvrages saiernitains ne 
sont ni en aussi grand nombre, ni aussi importants qu'on, 
pourrait le supposer, d'après la longue liste de médecins 
dressée pair M* de Renii ; l'école n^ezerce plus guère d'in- 
fluence que par son enseignement qu'on vient écouter de 
tons les points de l'Italie, et même des autres contrées de 
l'Europe. Puis, à mesure que Naples attire les faveurs des 
souverains, Salerne s'eiTace peu à peu ; les règlements in- 
terviennent; les disputes s'élèvent ; on oublie la primauté 
de la science pour ne plus songer qu'aux droits de pré- 
séance; et déjà la décadence se bit sentir sous la domina- 
tion des princes d'Aragou (de 1436 aux premières années 
du selsième siècle). Avec les princes espagnols , alors que 
tout renaît en Europe, une nouvelle ère semble s'ouvrir 
pour l'école de Salern^elie se souvient de ses anciens jours 
et des grands noms qui avaient fait sa fortune et sa gloire* 

Mais les rividités sans cesse renaissantes portèrent les der- 

d. 
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niers coups à cette Tieille Institution; elle n^existall plus 

que de nom, lorsque la Faculté de luédecine de Paris, en 
A 748, consullail le Collège des médecins de Saleme au sujet 

du différend élevé en France entre les médecins et les cbi- 
nirglens. 

L'École de Sakrne, modèle et mère de toutes les univer- 
sités du moyen ftge, disparaît pour jamais devant le décret 
du 29 novembre 18li. Sans respect pour l'antique ei uni- 
verselle renommée de cette école, sans nul souci des droits 
acquis et des services rendus , ce décret applique dans 
toute sa rigueur le principe de la centralisation et, par 
pitié, il concède à Saleme un institut préparatoire, un 
lycée médical, une école secondaire de médecine, comme 
nous dirions en France 1 

J'ai visité deux fois Saleme en 4849; j'errais tristement 
à travers ces rues autrefois animées par tout le mouvement 
de la science et de la pratique médicales ; j'y recherchais 
vainement la trace ou le souvenir des maîtres illustres dont 
la voix avail retenti au milieu des temps les plus agités. 
Qui pouvait me redire ce que furent Petronius, Cophon, 
les Platearius, Bartholomœus, et le vénérable Musandinus 
et rélégaut Maurus dont Gilles de Corbeil avait écouté les 
leçons? Qui se souvenait de la belle Trotula ou du rusé 
Constantin? Et a défaut d'une grande institution médicale, 
. quel monument pieusement consacré à toutes les gloires 
de TÈcole me rappelait quelques traits de sa première 
histoire? Nul écho de la tradition; pas une pierre de 
l'ancien édifice; pas uu manuscrit dans aucune biblio- 
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ihèque; pas même une bonne édilion du Regimen saler- 
nHamm^ chex le seul médecin, M. le docteur Santorelli, 
en qui n'était ni pas éteints les Tieux souvenirs ! — Au 
moins dans ces rues» presque désertes aujourd'hui, sur 
cette place où se rassemblaient les professeurs et les étu-' 
dîanls, aux bords de cette mer toujours spkudîde qui 
baigne le pied de la irille , je respirais Tair qu'ayaient res- 
piré les Maîtres, Et puis déjà le plan de la CoUectto saler^ 
nUana était arrêté avec mon savant et généreux ami, le 
docleur S. de Renzi : c'était, au milieu dé cet oubli 
complet du passé, un hommage et une réparation. 

Ch. Dahembirg. 
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Rappder flommalrement les onmges salernitaiDs récemment 
découTerts, c'est montrer à la fois combien l'Ëeole de Salerne 
mérite sa réputation séculaire, de quelle négligence les lUnto- 
riens de la médecine se sont rendus coupables en méprisant tant 

de sources précieuses d'infonnai ir.ns, et de quel défaut de sens 
critique ils ont fait preuve, en supposant à / r/o/w fiu îl ne ips. 
tail prr-(j!if rien de c<'tle école , rien du nuHris qui iiiérilàt de 
iixer 1 attention. Feu M. Baudry de Baizac, iionuue de beaucoup 
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de zèle et de grande instruction , outre ses importants travaux 

pur lo [loëuic inliliilé Schola salernilana ^ils iigurent en grande 
\HiïUv dans le cinquiùnie Noliiiiie de la CoHectio snhn niftnin) ^ a 
établi la porsoniialitô dp Magisler Salernu8, auteur de deux ou- 
vrages df iiiatiei'c iiiédicale {iubulrp et Compendium) «jue nous 
avons imprimés pour la première fois d'après rédilion qu'il en 
avait préparée, — M. Uenschel a trouvé, outre le Codex saUi^Ha- 
nm^ l'abrégé d'un ouvrage de Musandinus, l'un des présidents de 
l*£cole de Saleme, Sur ta manière de préparer les ûiimentsjxmr 
Us malades {Colleet salem., t. II, p. 407410. Vey. plus haut, 
p. 48 et suiv.), dont j*ai donné le texte intégrai d'après un ma- 
nuscrit de Paris {lOid.ti. V, p. 254-2e8). — M. de Renzl a publié, 
dans le t. iV de la Colêêct, salem, d'après les manuscrits de 
Naples, deux traites inconnus, l'un, des Tables de mafière médi- 
cale, par P. MaraiH hus (On du treizième siècle), l'autre des Con- 
sultations de Cœâar Cappola (milieu du quatorzième siècle\ et 
de plus, d'après un manuscrit de Paris, un ouvrage fort curieux 
attribué, sous le titre de Piacita phiiosophorum^ à Jean de Pro* 
cida, médecin et ami de Frédéric li. Dans une longue disserta- 
tion, M. de Renxi cherche à défendre l'illustre Salemitain des 
accusations auxquelles il a été en butte {Und.^ t III, p. 69-150). 
— De mon côté, J'ai découvert à Venise, à Vienne et à Cam- 
bridge, les traités de médecine {Praetie9) de trois des maîtres 
cités dans le Comperidium salerniianum : Bartholornsens, Copho, 
Petronius {Colleet. salem. , t. IV, p. 321-406; 438-j05 ; de la 
Practicn de Petronius, M. de llenzi n'a donné que quelques 
chapitres, d'après un manuscrit assez mauvais de Milan); à Ox- 
ford, le traité des Fièvres de Ferrarius (encore inédit); à Paris, 
la Pratique de Petrocellus; à Bàle, deux ouvrages de grande 
importance : les commentaires de Bernard le Provincial, sur les 
Tables de maHre Selemns {Colleet. salem. ^ U V, p. 269^28. 
Voy. plus haut p. 35, 8uiy..50 et suiv.)$ la Pratique d'Archi- 
matbnus {Colleet, salem., t. V, p. 850-376), véritable clinique 
médicale (Toy. plus haut, p. 45); j'ai montré, de plus, que le 
même Arctrimathcens est Tanteurd'un opuscule Sur la manière 
dont lê médecin doit se comjwrter auprès des malades^ et dont 
M. Henschei n'avait trouvé qu un abrégé (voy. plus haut, p. 41 
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et Baiv.); à Vienne, à Pftris et en Angleterre, J'ai copié plmleuis 
petits traités Sur le pçuU ei sur les urines^ rédigés par les per- 
sonnsges les plus considérables de TËcole de Saleme : Romaalda*^ 
(Cùliecf. 9akm., t.lV.p. 413-414), PlateiulttS {Ibid.,p. 409^412). 

MatthiBus de Archiepiscopo 76i</.,p. 60G-5i2),enflnMauru9 {fbid., 
p. 40î-i08), tant célébré par Gilles de Corbeii, et dont j'ai 
retrouvé aussi à Vienne le Commentaire inconnu Sur les Apliû' 
n.yweA d Hippocrale {Ihid,, t IV, p. 513-557). 

Peu d ouvrages ont j mi au moyen âge d'autant de faveur que 
les Gioses des Quatre Maîtres, sur la Ckirwrgie de Hoger, qui 
écnv^iit n Saleme vers l'an 1220; lien est peu aussi dont les his-- 
toiiens de la chiniigie se soient plus occupés, sans lesavoir jamais 
ni lues ni même vaes, bien qu'en ait signalé divers mi|nnsoiits an 
Angleterre (Il en existe nn ansai à Munich), le les ai découvertes 
en Ig49, dans un manuscrit de la bibliothèque Masarine. Elles 
sont aujourd'hui publiées dans la CoUectia salemitana (texte , 
t. II, p. 497-024; introd., f. III, p. 205-254), avec une introduc- 
tion où Je me suis vu forcé de démontrer que les Quatre Maîtres 
«aîitemains n'étalent pas quatre, mais un seul, qu'ils n'étaient 
pas salernitains, mais français, re qui ne diminue cependant en 
aucune façon l'intérêt du Commentaire, puisqu'il porte sur un 
texte rédigé à Salerne et qu'il est rempli de faits curieux. 

M. de Renxi a aussi publié (t. 11, p. 436493) nn nouveau texte 
de la Chmirgie de Roger, avee les additions de Roland, de 
Fanne. Le poème médical du tieisième siècle (De seeretis mu/te" 
rtim, de ehirurgia et de modo medendU Libri Yllj ColL eaiem,^ 
t. IV, p. 1-184), signalé et analysé par M. Littré, dans le t. XXI 
de V Histoire littéraire^ n'est, ainsi que je l'ai démontré, qu'une 
traduction libre de la Chiruryie de Roger et de Roland, de quel- 
ques passages des Quatre Maîtres, de Trotula, et aussi, comme 
l'a fait remarquer M. de Renzi,de l'opuscule d'Archimathaeus, 
Sur la manière dont le médecin doit se comporter auprès des 
malades. 

Le poème sur la saignée, trouvé dans un manuscrit de Paris 
et composé par Jean d'Aquiia {De PhlebotemMi liber; Coll. sa- 
lem.t L III, p. 366*210; voy* aussi les notes de M. Baudry de 
Babae, t V, p. 10&-1I2), médecin dn royaume de Naples , qui 
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florissalt ym le inilieD du quinzième ^ècle, est tout pénétré des 

doctrines salernitaines et tout parsemé des vers de VÉcole de 
Saleme. 

Un troisième poëme anatoiuique (l'auteur s'occope surtout du 
nom des parties et des étymologies), découvert par moi dans un 
manuscrit de Bàle {Coll. saiem ,t. V, p. 173-198), complète cette 
trilogie; ce poëme a été composé au quatorzième siècle par un 
Italien imbu, fort au courant des écrits de l'École de Saleme. Cest 
un précieux monument de la philologie scienflfique du moyen 
âge; malheureusement» il est Incomplet. Enfin, J*ai trouvé à Paris 
et à Cambridge deux poèmes français du treizième siècle, qui sont 
des traductions ou des imitations d'ouTrages salemitains. Je 
compte les publier prochainement. 

Ch. Dabbmbeho. 
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SGHOLA SALERNITAXA 



Hoc opus opUtur quod Fias Medicine vocatur, 

(^'Pigraphe de réditioo priucrpa,) 



L'ÉCOLE DE SALERNE 

l.ertfm , tu debirais cette fleur Médicale : 

Que d'elle, pour toujours, un doux parfuoi s'exhale. 



i 



Digitized by Google 



SGHOLA iSALElINITANA 



FKOÛËMILM 



KGLORi'M Kegi scribii Schola tula Salerni : 



n Si vis inculuiiicin, si vis le vivere samiin. 
Curas tuUe graves^ irasci crede profanum. 
Parce mero, cœnato panim ; non sit tibi vanum 
Surgerc posl cpulas ; somuum fugc iiicridianum 
Ne mictura relinc> ne comprime fortiter anum. 
Hsec bene sL serves^ lu lougo tciuporc vives. 
Si tibi deficiant Medicî, medici tibi fiant 
Ua^c tria: mens iœta^ requies^ moderala diaîta. 
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I/ÉGOLE DE SALEUNE 



DÉDICACE 



École de Salerne au grand roi d Augiclci i c : 



JJVeux-ttt jouir en paix d'une santé prospère, 
Chasse les noirs soucis, fuis tout cmporlemcut ; 
Ne bois que peu de vin, soupe légèrement ; 
Souviens-toi de marclici quaiul tu quittes la table; 
Du sommeil en plein jour crains 1 attrait redoutable 
Crains en toi le séjour de l'urine et des vcnls. 
Fidèle à ces conseils, tu vivrai de longs ans. 
Es-tu sans médecins? les meilleurs, je Tatteste, 
Ce sont, crois-moi ; repos, gaitc, repas mudeste. 





PAK8 PRIMA 



HYGIENE 



PRiEGKPTA GEiXfcUALIA 



RisTE cor, ira frequens^ bcnc si non sit, labor ingens^ 



X Vitain cuiiâuïiiuiit haec tria iine brcvi ; 
Hœc namque ad raorits cogunt te currere mctas. 

Spiiilus exulta II s lac it ut tua (lorcat :i^las, 

Vilam déclinas, tibi sint si prandia laula. 

(jui iluxuiii pateris, hœc ni caveas, inorieris : 
Concubilum^ nimium potum, cum frigore molum. 
Eîica, labor, polus, somnus, mcdiocria cuncta * : 
Pcccal si quis ia liis^ palilur nalura moleste* 
Surgere mane cito, spatiatîm pcrgere sero ; 
Hœc hominemfaciunt saiium, hilaremque lelinquunt^ 

t Voy. Ilippocrat'e, Œuvres complètes^ trail. par E. Lîltré. /ie< épidémies^ 
livre VI, section 6, g S. Paris, lit-8, t. Y, p. 325. — t Ces vers soûl 
un commentaire des vers 3» 4, 5 et S du paragraphe précédent. 
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PREMIÈRE PARTIE 



HYGIÈNE 



PRËCEPTËS GÉNÉRAUX 



A fatigue, les maux, les chagrins, la colère 



JJDc les JOUI S dévui (^> abrègent la carrière ; 
Esprit vif, enjoué, de fleurs sème tes pas. 
l uis des festins pompeux les perfides appas. 
'Souifrant d'un flux cruel, si tu ne veux mourir, 
Crains le froid, la boisson, l'ivresse du plaisir. 
Repas, travail, sommeil, prends tout avec mesure : 
L'excès en ces trois points blesserait la nature. 
Lève-toi de bonne heure, et le soir marche tard, 
Tu prolonges la vie, heureux et gai vieillard* 
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PARS PRIMA. — UYGIBNB 



EXHORÏATIO SANITATIS. 

Testatur sapiens qiiod Deiis omnipotens 
Fundavii Physicamf prudens hic iigurat illaai. 

Ad finem properat qui modo natus erat ; 
Nuuc ohtur^ moiitur stalim, sub huiiiu sepelilur» 

Sub pcdc calcatur, vermîbus esca datur. 
Iluic succurratur, quod beuc (juis dieialur. 
Vilam prolongat, sod non medicina pcrcnnat. 
(lustuiiil vitaiii qui cuàtudil saïuUitem. 
Scd priorcst sanitasqaam sit curatio morbi. 
Ars primitus suigat in causam, quo magis vigeaUs. 
Uui vull longinquum vitam peiduccrc in œvum^ 

Mature fiat moribus ante senex ; 

Scuex niaturo, si veiis esse dici. 

PHYSIGI LNFLUXUS^ 

Aer sàt purus^ habilabilis, et beneclarus^ 

Nec bil iidectus^ nec dons fœlore cloacu;, 
AUcriusque rei corpus nimis tnAcientis. 

Sunt Subsolanus, Yullurnus^et Eurus^ eoi^ 
Circinus occasiiin, Zophyrus(iue, l avonius afflant. 
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PliEMlSafi PARTIE, — UYGIÈNR. 

EXHORTATION A LA SANTÉ. 

Oui, c*cst un Dieu puissant qui de la Médecine, 

I^our rbomme, a su cvclv la science divine. 

Le malheureux au monde apparu pour un jour 

A grands pas vers sa loinije aumcc sans relour. 

Né d'hier, mort demain et mis en sépulture : 

Lo passant foule un corp.^ dont les vers finit pâture. 

D'un régime savant lui prêter le secours. 

C'est à des jours comptés ajouter quelques joui's. 

La uiedecine, hélas ! bornée en sa puissanci!. 

Ne peut à l'indni prolonger Texistence; 

<iardiL'ii (le la santé, t ari qui prévient le nmlj 

Uelieni l'homme glissant vers le terme fatal. 

Tour t|ue ta vie alteiî^ne ù l'extrême vieillesse, 

Sois vieux, avant le temps, par tes mœurs, ta sagesse. 

LNFLUENCES PHYbigUES 

Ail». 

licspire un Air serein^ brillant de pureté, 
fk>nt nulle exhalaison ne ternit la clarté ; 
Fui a toute odeur inlt?cle ou vapeur délétère 
(jui, montant des ëgouts, empeste Fatmosphère. 

be l'Aurore nous vient le Vuhui Jie, l'L^urus, 
ht le Suhsolanus ; Zéphyr, Favonius 



8 PAW niMA. — HYOIBRB. 

Atquc die medio Noius ha^ret, africus Auster^ 

Kl voiiiunt Aquilu, Boreas, el Caui ab Ardu. 

DE i^lATLOH ANiM TEMPESTATIBUS. 

Ver. 

Ver, Autuiunus, Uiems, .liiistas domiiiantur in anno. 
Toinpore vemali calidus fit acr madidusque, 
El aulium tempusmelius lit phlebotomio). 
Usu8 tnnc homini Veneris confert moderatus, 
Curpoiiâ et luolus, ventrisque solutio, âudor, 
lialnca ; purgentur tune eorpora per medîeinas. 

.£stas nioie calet, siccat ; noscatui* in iila 
Tnncquoque prœcipuecholerani rubeamdomînarl. 
Humida, frigida fercula deulur ; sil Venuà extra ; 
Balnea non prosunt ; sînt rarœ phlebotomiœ 
ttiiis est requies ; sit cuiii moderamine potus. 
Temporis œstivi jejunia eorpora sieeant ; 
Quolibet iii meuse confert vomitus^ quia purgat 
Humores noeuos, stomachi lavât ambitus omnes. 

l-rigidus Autumiiius siccus protiibct tibi fructus: 
lliimida cum calidis prosunt ; vina sunt capienda ; 
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PHEMIÈRE PARTIE. — ilVGiÈNE. 

Soufllent à rOccident ; sur les plages lointaines 
S*ëlèveQt« nous portant leurs brises africaines. 
Le Notus et TAuster, et du Septentrion 

b élancent le Caurus, Borée et l' Aquilon. 

DU RÉGIME SUIVANT LES SAISONS. 

Printemps. 

Le Printemps et rÈté, l'Automne, enfin l'Hiver 
Se partagent Tannée. Humide et doux estTair 
Au printemps ; pour saigner le moment est propice ; 
D'un amour modéré goûte le pur délice : 
La saison te présent les purgatifs, les bains, 
Exercice, sueur, liberté d'intestins. 

L'Été sec et brûlant survient : sache qu'alors 

La. bilieuse humeur domine dans le corps. 

Plus d'amour ; des mets froids sur la table discrète ; 

De bains et de saignée abstinence c()m[)lèle ; 
De longs repos ; ne bois qu'avec sobriété; 
Le corps est dosséché des jeûnes de 1 été. 
Un vomitif chassant les humeurs viciées 
Lave de Festomac les routes balayées. 

Aatomne. 

L* Automne est froid et sec ; par ses fruits redoutable 

Aux mets chauds unis donc les hons vins sur la laljie 

I. 



1 0 PARS PRIMA. — HYGIENB. 

De fariiiacea caveas et phiebotomia ; 
Pi*oficitac usus veneris libi tune raodoratus. 

Est Hîems lempus frigidum, humidum, gelidumque ; 

Calitla ciim siccis, qiiniituni poleris, tibi tuUis : 
Phiebotomia modo dabitui*» purgatio ntilla. 
Uc riisticis simili assaiis comeclemus. 
Omnia carnosa buiiu sitil mixta piperilu. 
Et tutic vcnereus semel iii mense valet usus r 
Venercuui do coiisilium, si ïvx paliatur. 
Quœ si non patitur, func bis stultum vidcatur^ 
Ha'c dc'lîaivit mediconim coiicio Iota; 
Nam qui sic vivit, saluti sU sibi vila. 

DE MENSIBL'S. 

«lamuarlaft* 

In Jano claris calidisque vinis ' poliarts; 

La^dil enim niedo tune polus, ul 1)lmio credo - ; 
Ne tibi ianguores sint^ aptos sume liquores ; 
Nec niniium cogita ; communia fercula vila. 
BalneasuiUgrala ; sed potio sit moderata. 
Escas per janum calidas est sumere sanum. 

1 Lc& ntaiiusci'tts |M>rteul rihis; maïs il faut cvidcmmciil lire viuis> 

2 Yoy. Du C'axor. fih$s, mcd* et iitf» iai, sub voce mrdo, Lcf^ maauscrit» 
de r École (le Salorue odI : Cedit... poia(u$ ben** rraio. 
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PRBIllÈaS PARTIS* — nVtilÈNE. 

(jarde-loi de saignée ol de mets farineux ; 
l>'un amour trop ardent fuis 1 okcos liaugereux. 

L*Hivci% saison glacée, humide et ri<zuurouâc. 
Chargera de meU chauds la table copieuse ; 
Satisfais à ton aise un appclit actif ; 
uu on te saigne, mais peu ; jamais tle purgatif. 
Mange rôtis les meta que la campagne donne ; 
Toute viande do poivie assaisonnée c>l bonne. 
Un seul rapprochement par mois te suftira, 
S*il n'a rien de suspect; sinon, il l'en cuira. 
A ce prix, des docteurs Taréopagc illustre 
De vie et de santë te garantit maint lustre. 

Dt UEi.LVIK SLIVAM LKS Mois. 

Janvier se réjouit de vins chauds, généreux, 
l/hydromel est trop fade et rend moins vi«;onrcux ; 
Prends contre les langueurs des boissons saluluires. 
Écarte les soucis et fuis les mets vulgaires ; 

Les baitis ^oitl Inen luisants ; l)ois sans faire d excès; 
Les mets chauds en janvier méritent tour succès. 



PARS FRIMA. — UYGlfiNE. 



Nascitur uccuUafebns l'eliruu tibi mulla : 

Polibus et escis, si caute viverc feliSj 

Tune cave friirora : de pollice siime cruorem. 

Si comcdis beiata uec non anscrcm ^ vei aneliium 

Potio sumclur ; In pollice tune minuatar. 



Marti as* 

Martius humores pandit, generatque dotore^. 
Ycnas non pandes ; radiées sedulo mandes ; 
Sume cibum modice coctum ; si placet^ jure. 
Ralnca sint assa^ nec dulcia sint tibi cassa. 



Aprlllfi. 

Se probat in vere Aprilis vires inhabere ; 

tuncta rcnascunlur ; pori terroî aperiunlur. 
In quo calefit sanguis rccensque recrescît^ 

Venter ijolveiidiiï', cruoi pcdis est minuoiulusi. 

t Bcia vulyori.'i. — 2 Anscr auas. — ^ Auethum grac oîens* 
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PBEJmÈRË FARTIK. — HYGIÉNB. 
Février. 

La ûèvre^ en Février, se glisse dans tes veines. 
Pour écarter le froid n'épargne pas (es peines ; 
De boissons, de mets chauds emprunte le secours. 
Oie, aneth et poirée entretiendront tes jours^ 
Anuse-les de vin. Ta santé souQ'ie-t-elle ? 
Fais-toi saigner au pouce, adieu le mai rebelle. 

Mars, rouvrant des iiumeurs les sources jaillissantes, 
Enfante dans le corps cent douleurs renaissantes. 
Aux veines garde-toi de dérober leur sang, 
Mais de racines bois le suc rafraîchissant. 
Plonge-toi lentement dans de chaudes éluves 
Qui raniment ta force à leurs tiëdes effluves. 
Des mets avec leur jus, des aliments sucré» - 
Réparent la vigueur d'estomacs délabrés. 

Avril. 

Quand Avril lleurissant vient rajeunir le monilc, • 
Quand i^'enlr'ouvre le sein de la terre féconde. 
Tout revit. Le sang pur se gonfle en bouillonnant ; 
Dégage alors le ventre, au pied soustrais du sang. 



14 



PARS PRIMA. -*UYG1SNE 



Majo sccurc laxari sit Ubicura ; 
Scindalui' vena; sicbalnea dantur ainœiia : 
Gum validis rcbus 8int balnea, vcl cum spcciebus. 

Absinthi ' iulio ; ndcé coda lacto caprino 

«lunius. 

lii Junio gcntes pnUii hcil inedo bibenle» ; 
Atquenovellarumfuge potum cerevisiarum. 
Ne noceal choiera valet îta refectio verc : 
i.actuaû ^ h ondes ede ; jejunus bibe fontes. 

liui Yuit solamen Juiius pi'œbetboc medicameii : 
Venam non scinda^ ncc ventrem potio lœdat ; 
Souinia compescal et balnca cuncla pavescat, 
Ac Veneris vota; sit salvia ^; anelbum nota. 

Quisquis sub Augusto vivat moderamine juslo^ 

Haro donnilel ; IVigus, coiluni «iuoquo vitct ; 
Balnca non curot, nec muUa comestlo diicet ; 
Nemo laxai i débet, ncc pblebotomari ; 

l Arfcnmio ahsinfhium^ — î Je ri r.is .juc ce vers BÏfîniric : On fera (U s 
lotions avec l'alisinlhc; on maiijîcra dos l< f:iiines ouits avec du lait do 
rlicvrp. — * Lnctuca satha, — ^ Salcia officinalis. 
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PREMIÈRE PARTiE. — HYGIÈNE. 
Mai. 

Tu pourras ou ce mois le purgera loisir; 
Fais-toi saigner ; des bains goûte le doux plaisir, 
IVu'tuMie l'eau des baius iruiomales sauvages; 
Absinthe et lait de chèvre unis sont tes bréuvages. 

L'hydromel trouble en Juin le cerveau du buveur ; 
Du houblon fermentant crains la jeune liqueur, 
Prends la verte laitue et bois Teau des fontaines, 
La bile malfaisante évitera tes veines. 

La saignée en Juillet est chose redoutable ; 

Ne cliarge pas de vin un viscère ii t ilabic ; 
Abr^e ton sommeil :'fuis les bains, le plaisir, 

Et de sauge el d'auelh compose un éiixir. 

Pour garder en ce mois un tempérament sage, 
Dors [ïcu, crains la fraîcheur, de l'amour fuis Tusage, 

Abandonne Ic:^ bains, fais de sobres repas, 
Évite la saignée et ne te purge pas ; 



1 6 PABS PAIMA. — HYGIENE» 

Polio vitelur ac lotio iiulla paretur ; 

Hic calidos vitare cibos hoc mense nocivos. 



lieptember. 



Fructus Riatui i Septembri sudI mlituri^ 

Et pyra ^ cum vino, poma * cum lacté caprino ; 

Alque diurelica libî potio icrtur ainœna. 

Tanc venam pandes^ spccies cum semine mandes. 



Octobcr vina prsBâtet^ cibos atque fcrinos ; 
Nec non arietina caro valet et Tolucrina. 
yualenus vis comede; sed non prœcordia Jœde. 
Lac cde eaprinum, caryophyllum lacqne ovinum. 



Ipsa Movcmbii clal icgula: mcdoque bibalui; 
Spica rccipiatur^ mcl» zingiber comedatur. 

Balnea cum veiici e timc iiuUuni constat babere; 
His vil* languescit^ mulieris hydrops quoque crescii. 

l Friicius Pyri rommvnis. — ' Fructus Pyri Maii* — • Laurus 
cinnnmomum» 



Octobcr. 
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PREMIÈRE PARTIE. — HYtilÈi^E. 

De vins, de iuUouâ craius la su île fatale ; 
Surtout qu'aucun mels chaud à tesyeui ne s'ctalc. 

Septembre. 

Uuebeplembre eu lesuiuiui» ^lutiigue bestVuib luul^, 
Poires, pommes, raisins, lait de chèvre el vins purs ; 
Qu'un doux jus dans tuii sang coule el le renouvelle. 
Fais-toi saigner au bras ; mange amande nouvelle* 

Octobre* 

Qu'octobre eu tes celliers wvse ses vnis ucuseaux. 
Entasse autour de toi gibier, oiseaux, chevreaux ; 
Mange autant i^u il te plait sans charger les viscère.*^, 

ue lasserait 1 abus d'aliments salutaires. 
Mange et le lait de chèvre et le lait de brebis, 
£n disques savoureux, épaissis et durcis. 

Novembre. 

Observe de Novembre un précepte formel : 
Mange miel et gingembre, et bois doux hydromel. 
De Tamour et des baîns néglige la pratique 
Qui rend Té poux débile el la femme hydropique. 
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PARS rniMA.— 11YGI6MB. 



December. 

Sanœ suiit mcinbris caltdae res inonsc Deccnihri ; 
CauUs ' vilflur; capitalis voua secelur; 
Lotio sît rara» sed plias * et potio cai*a ; 
Fi'igorc sœpe tegas capul ul suiius ibi degas. 
« l)t minus cegrotesy cinnamoma reposita potes. 



COM ORTATIO MEMBKOUUM. 

GONFOHTATIO G£AEBAI, R£GREAT10 Vi$l>$, LOTiO MAItUUM. 

Lumina mane manus surgens lavet unda. 

Ilac^ îliac uiodicutn porgat^ modicuiii sua membra 

Exlcndat, crines pectat^ dentés fricet; ista 

Coni'oi laiU cercbrut»^ conlui tant castera ineiubra. 

Lotc, cale ; sta^ pranse, vel i ; frigesce, minute. 

Fons, spéculum, gramen, lucc liuiit oculib lelevauien. 

Mane pelas montes ; medio nemus ; vespcrc fontes. 

Soro IVcqueiilciiius liUoia, inane nemus. 
ili prœsertim oculos recréant^ visumque colorant : 
Cœi uleus. viridisqueel janthinus \ addito fusco. 

Si fore vis sanus ablue suîpe manus, 
Lotio post mensam tibi confort muncra bina ; 



* Brassica oUracea, — * Phasiamts, — 5 Color violaceus* 
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PREMIÈRE PARTIE. — HVGIÈISK. 
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Décembre* 

Les mets chauds en ce mois sont chose capilale; 
Point de cboux. yu ou te saigne à lu vciuc liuulale. 
Les lotions du corps n'ont pas d'utilitt^ 

Bois sec, mange laissa iis avec sécurité. 

Contre le froid piquant couvre avec soin ta téte , 

Au lijal le ciunanioine et s'oppose et l'ai réle. 

POUU FOllTiFlKii LE GEUVEAU, 

POUK aÉGUÉEA LA VUE £T L£S AUTRES ORGANES. 

D eau froide^ en te levant, baigne au matin tes yeux ; 

F rulte avec soin tes donts, el peigne tes cheveux : 

Tes membres, par la marche, exerçant leur souplesse, 

Tu rends à Tâme, au coi ps, la force et l allégressc. 

Chaufie-toi, hors du bain ; saigné, rafraichis-toi ; 

Après tes ropas, marche, ou bien demeure coi. 

Le cribtdl d'une eau pure et l'herbe des campagnes 

Charme et repose l'œil : gagne donc les montagnes. 

Au lever de l'aurore ; à midi, les berceaux 

Et Tombre des grands bois; au soir, les claii*s ruisseaux. 

lie ces objets mouvants les teintes azurées, 

De violet,de pourpre, ou de vert colorées, 

Apaisent l'œil ravi par leur caltne l)eauté. 

Laver souvent ses mains profite à la santé : 

Au sortir des repas suis un facile usage 

Qui te ménagera toujoui^s double avantage ; 
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PAttS PaiMA. — I1YGI£.>£ 



Mundificat palmas et iumina reddil acula. 
Eut oculîs sanum sœpe lavare manum. 

I^TIFICANTIA. 

Carmina Ifietilicant aniinum« perssepe jocosa 

Fcniina; jucuiitld cole, desere litigiosa: 
S(epc tibi vestis novitas stt speciosa^ 
Iiitoi dumquc Ihoio sit arnica tibi generosa. 
Fcroula sic sapias, et pocula sume morosa ; 
Indulgere gula; caveas^ contemnc gulosa ; 
Vivere morose sludcas, Tugias vitiosa. 



SOMNUS. 

T£IIPUS £T MODUS DORMIENOI. 

Scx horis dormire sat est juvenique senique; 
Septcm vi\ pigi o, niilli concedimus octo. 
Ad minus horarum septem fac sit tibi somnus. 
Si iicel ad nunam, nunquam ad tîecimam licet horam 
Si potes^ ad noctis normaui regc tempora somni; 
Si natura dolet, lucis primum adde trientem ; 
l^iaQStat cnim dormire die^ quam membra quicle 
Frustrare ; et lucis pars prima aptissima somno est. 

I r<*i dcu« vers lont une rédaction plus libérale des deux vers précedeoU. 




PBEHIÈRË PARTIE. — UVGtÈNE. il 

l)cî> uiauiïî piupi es d'abord; puis des yeux, plus persan U, 
Grâce aux nerfs raifermis dans leurs ressorts puissants. 

COXDmOXS D'LiNE VIE AGRÉABLE. 

Recherche des heaux vers le charme adoucissant^ 
L'enjcùment delà ferarne, et raUiait caressant, 
Tout ce qui rend la vie et plus douce et plus belle ; 
Fuis des procès bavards la lenteur immortelle. 
Hevêts d'habits nouveaux les riantes couleurs^ 
D'une aimable maîtresse implore les faveurs. 
Sieds4oi, non sans amis, a table savoureuse^ 
Bois du vin qui te plait la coupe généreuse. 
Veux-tu de tes plaisirs prolonger le succès ? 
Du vice et de la table évite les excès. 

SOMMEIL. 

EN Ql]£L TEMPS £T GOMMENT XL FAUT DORMIB. 

Six heures de Sommeil, c'est la bonne mesure 

r-oui i homme vieux ou jeune; au paresseux, Fusure 
D une heure encor s accorde avec peine ; jamais 
La mollesse de moi n'obtient plus longs délais. 
Que, sept heures, votre œil pour le souniieil se ferme ; 
Neuf heures, j'y consens ; ne passez point ce terme. 
H^lez votre sommeil aux heui es de la nuit ; 
Cest le mieux : «i la règle à votre santé nuit, 
Prolongez-en le cours quand renaît la lumière. 
Mieux vaut dormir le jour que, par rigueur austère, 
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nilis esl somnus muderaluscuique aiiimalL 
At nirnium diuhirna quics mala pliirtma profeit. 

IVssima lorma recumhendi est ilormirc supiiuis, 

lUIlis est tu8$i prona» scd lumina iœdit ; 

In latïis altenilruni pi tt'slal so pnuhere somno 

Inlentum, et» sinihilprohibet» iatus eiigc dextrum. 

In doxlru ialore somnus liais iiicipi.ilur ; 

Ad lalus oppositum finis libi pcrficiatur. 



SOMNTIS MERIDIANUS. 

Sitbrcvis, aut nullus somnus tibi meridianiis : 

Fehi is, pigrilies, capilis dolor alcjue catarrhus, 

Quatuor hcBC somno veniunt mala meridiano. 

Si quis forte cupil somno iuduigore diurno, 

Si consuevit ita» minus ilii culpa nocebit ; 

Dummodo non longue somnus, necproximus cscœ; 

Sed brevis, capile recto sumetur» et ipsi 

Qui dormit, liceat sonilu finire modesto. 

Mensibus in quibus U> poot prandia liomuo lis icger, 

Mensibus in quibus US S somnus post prandia bonus. 
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Priver ses membres las d'un repos précieux. 

1^ sommeil du matin est plus délicieux. 

Tout être de sommeil veut sa juste mesure ; 

Trop de repos fait mal. Détestable posture, 

Le coucher sur le dos est rejeté par vous ; 

Le coucher sur le ventre est bon contre la toux. 

Mais il blesse les yeux où le sang se déverse. 

Sur l'un ou l'autre flanc que le sommeil vous berce : 

Si le tlaiu droit d'abord est par vousadopté. 

Plus tard, jusqu'au réveil» vous changez de côté. 

SOMMEIL DE JOUR. 

Ne dormez pas le jour, ou bien ne dormez guère. 

De ce fâcheux sommeil le cortège ordinaire, 

Fièvre, langueur, migraine, assiégerait vos pas, 

l^t le catarrhe aussi ne vous lâcherait pas. 

D'un tel sommeil pourtant si vous avez Tusage, 

<iMu(ez-en le plaisir, sans craindre un grand dommage, 

Pourvu qu'il soit très-bref, et surtout des repas 

Que moment choisi ne le rapproi lie pas. 

Dormez la tête haute. Un somme est redoutable. 

Dans les mois doués d'R, au sortir de la table; 

^'ils finissent en US ^, il nlolTre aucun danger. 

Que le plus léger bruit rompe un sommeil léger. 

* Pour comprendre le sens de ce prccoptc, il faut se reporter à la ler> 
ittinaison des mois latins. 
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UE ÏEMPUUE COEL'NDl. 



Veic coirc juvat; liieni» quo(jue lempure cuutert; 
Sanus in autumno si tu vis fore coito. 
Prima cibum, coiluiii uecat alLera, tei tia luceiii. 
Proiongat vitam coiliis modèramioe facius 

yuibus sillicilus; e conlra valde nocivus. 



In die mlctura vîcibus sex fit naturalis ; 

Teuipurc bis tali^ vel 1er, iit cgcslio pura. 
Non cesses mingens, si rex processerît îens. 
Aotiquo more mingcns pedis absque piainre : 
litngerc eum bombis res est salubcrrima lombis. 
Non venlrem slringcns, rétines boinbum veteraluiii ; 
Nam vcntum retinens, niitris roorbum velcralum. 



EGESilO, 



V£nTOSlXAS £T MiCTlIHA. 
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TEMPS DE L'AMOLH. 

Le printemps de rAmoarest la saison propice ; 
L'hiver permet encore uu si doux sacriQcc ; 
L^automne^ en Texigeant^ assure la santé. 
Mais au printemps languit Tappé Ut rebuté ; 
L*hiver refroidit vite un amour éphémère ; 
L'automne trop souvent iious ravit la iuiiiiere. 
L'amour est salutaire avec sobriété ; 
Impur^ il est fatal et détruit la santé. 

DES EXCRÉMENTS, 

DBS VENTS ET DE L'URINE. 

Pissez six fois par jour^ et dans le même temps 
Rendez deux ou trois fois les plus gros excréments. 
De péter en pissant ne faites pas mystère, 
C'est un ancien usage, aux reins fort salutaire; 
PralKjucz-le sans honte, ou bien, dans l'intestin, 
Reste un gaz malfaisant rapporté du festin. 
En grande pompe un roi traversât- il la ville. 
Occupé de pisser^ demeurez immobile. 
Ta main, pressant ton ventre, empêchera souvent 
Qull ne s'y loge à Taise et n'y séjourne un vent; 
Aux replis d*intestin sa nuisible présence 
li un mal long et secret peut hâter la naissance. 



PARS TRIMA. — HYGIBKE. 



DE USU liALNEORLM. 

Si viUre velis morbos et viverc saiius^ 
Hœc pnecepla sequi debes, aliosque docere : 
Lolus^ jejuuus, post somnum non hibes statim; 
Detecto capite sub frigore non gradieris, 
Nec sub sole; libi sunt quia hcoc inimica. 
Rheuma^ dolor capitis, oculus flens, ulccra, plagaï, 
Replelus v enter, de usa aestas, balnea vêtent. 
Balnea post mensam crassant, sed ante macrassant. 
Humilia pinguescunt, ast arida^ snepc calescuul. 
Ventre replcto, balneum intrare caveto, 
Scd cum decoctus fuerit eibus^ ipsum habeto. 
Si fornicasti, vei balnea si visKasti, 
Non debes scrîbere, $i vis visum retinere. 
Balnco peracto uou immédiate cibalo; 
Dimittas potum^ nam expertis est benc notum. 
/Equorouin lavacrum desiccat corpora iimlhiiii, 
Dulcis aqua stringit, infrigdat membra lavacrum. 
Balnea sunt calida, sit in illis sossio parva, 
Corporis humidilas ne conllnuehir in illis. 



' \?v»f//jo<j, Itaiii do 9'ih\o iivitr du z le* anri. nii. Consulta*!' Ir / 

fiuiumht' f/flnêrnl tlp.^ rnit.r hiiiu'i'itles et de l ht/ilrolof/ic im iln »ti<\ 
MM. Ihiraml -Kardel, l.e Urel, Lcfort, rarliele Arôualioii. /'rtrjjç, I8<40. I 
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DE yUSAGE DES liALNS. 

Vt'ux-tu, robusUî, alteiiulre à la verte vieillesse. 
Des préceptes suivants pialique la sagesse : 
Ne va pas boire à jeun quand lu descends du lit ; 
Que ton ft'oni découvert redoute un froid subit 
Ou d'un soleil ardent Tatteinte meurtrière, 
t oe fraîche blessure, une lièvre, un ulcère. 
Douleur de tète ou dWeux, Testomac irrité 
Ou vide d'aliments, 1 air pesant de 1 été. 
Te prescriront de bains un entier sacrifice. 
Cherche dans la saignée uu prompt et sûr oflice. 
Le bain, après la table, épaissit, mais avant 
11 amaigrit le curps ; sec, il est échauflant. 
Mais humide il engraisse. Au sortir de la table. 
Pour Teslomac rempli le bain si reduulable, 
Quand les mets sont passés, n'a rien de dangereux. 
Le repos après bain ou commerce amoureux, 
De peur d*épuisemeut, doit toujours se prescrire. 
Si tu tiens à tes yeux, gard^-toi lors d'écrire; 
Garde-toi bien encor (le conseil en est sain) 
' De boire ou de manger, dès que tu sors du bain. 
Eau de mer pour le corps est acre et desséchante ; 
Eau de lotion, froide; eau de fleuve, astringente. 
Ne siège pas longtemps au bain cliaud appjèlé, 
Tn tel contact, du corps accroît l'humidité. 



CIBATIO, 

DISrOSlTIO ANTE ET POST CIBI SLMPTIONEM. 

Tu nunquam comedas, stomachum nm novcm cssc 
Purgalum^ vacuuinquc cibo qucm ^umpseï i6 aulc ; 
Ex dcsidcrio poteris cognoscerc ccrto. 
lloc libi sil sigtium : sublilis in ore .saliva. 
Inanîs venter non audit vcrba libenter. 

ORDO CCENiR. 

Preeludant ofTo» \ praBcludant omnia coflee. 

Uuiciter invadet^ sed duriter ilia radct 
Spiritus ex vino qtiem fundit dcxlra popino* 

Sil tibi postrcnius panis in ure cibus. 
Non juvat a paslu sumpto flagrantior îgnis. 

Post cœnani stabis aut passas millo ineabis. 



lfËM£RAL£S A£GUi^; GIBATIONIS. 

Si non consucsli Cœnam^ cœiiarc nocebit^. 
Resnon consuetas^ potiis, cibos pLM L*;i inos, 
Pisces cl Iructus^ fuge crebras ebi ielalcs. 
Onincm post vf^um bibcro, ne te fore lœsum. 

t Placenta farinarea. — 2 Voyez llippocralo. (Kurre.^ cnuipictcs, ti iuluiks 
|)ai* K. Littrc. Du rvyimc dans les maladies aigm's^ ^ 9. Taris, 1640, l. Il, 
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AVANT £T APBÈS LE libPAS. 

Jamais ne mange., avant que ton estomac vide 
De nouveaux alimenU marque un désir avide. 
A ce signe évident l'appétit se connaît : 
La salive ahondaule en la liouche renaît. 
Contre ventre afTamé les raisons sont frivoles. 
Ta perds à discourir ton temps et tes paroles. 

OaD&E DU D1N£R* 

Commence avec la viande un diner que termine 
La tasse de café, liqueur chautlo et divine ; 
Crains l'esprit enivrant, distillé du raisin, 
Qui caresse d'abord, puis brûle rintesliri. 
Cesses-tu de manger ? afl'ermis ta gencive, 
fin mâchant une crdâte. Une flamme trop vive 
Dans uu ardent foyer nuit après le repas ; 
Reste assis et tranquille., ou marche mille pas. 

RÈGLES GENERALES POUR TOUS LES REPAS. 

Un Repas te nuira, s'il n'est dans ton usage : 
D aliments étrangers, fruit, poisson^ ou breuvage. 
Crains la slsiveur perfide, et défends ta santé 
De l'ivresse fréquente et du vin "frelaté. 
Boire après chaque mets, est un précepte utile. 
Auquel applaudira ton estomac docile. 

2. 



30 PARS PftlMA. — HYGIENE. 

Uut poâsil vere débet h(cc jussa tenere : 

Non bibe ni sitlas, et non comedas satura tus ; 

Est silis atque famés nioderata bouuui mcdicauicii; 

Si super excédant^ important ssepe grayamen. 

Cures quando bibes -, sauus post lalia vives. 

Ouandocumque potes parce > post balnea potes. 

(^hialcqnid ctquornodo, quantum, quolies, ubi, quand*»; 

bla notare cibo débet c»edicu$ dietando K 

i'.œim brevis, vcl cœiui levis Ot rai u molesta ; 

Magna nocct; roedicina docet^ res est manifesta. 

Nunqoam diversa libi fereula neque vina 

Ineadcm mensaj nisi compulsus^ capienda. 

Si sis conrpulsus, folle quod est levius. 
^i bunus vina simui et lac, sit tibi iepia. 
O puer ante dabis aquam ; post prandia dabis. 
i)»imlnis assuelani jubeo sei vare ditelaui. 
Approbo sic esse, ni sit mutare necessc. 
Kst Ypucras (cstis, «juoniaui scquitiir mala pcslis; 
l« orlîor est meta medicinse certa diœta ; 
Ouarn si non curas, fatue régis et mate curas. 
t>auperîbus sanœ sint escœ quotidianœ ; 
Cœna compléta cou)[)letur tota dia'ta. 

magna cœna btoinacho lit maxiuia pœuu ; 

Ut sis nocte levis, sit tibi cœna brevis; 
Pone gula^ iiietas ut sit libi longior ictas ; 
Ut medicus falur : parcus*de morte levatur. 

1 J'ai corrif^é ces i\onx vers en combinant tes leçons fl*Acltcrinano cl 4c 
plu$icura manuscrits. 
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Ne bois jamais sans soif, ne mange pas sans faim : 

L'excès en ces deux points enfanfe un mal certain. 

CoosuUe ia raison^ ai, si lu m'en veux croiie, 

Quand tti quilles le bain, souviens-toi de peu boire 

Instruit des soins à prendre^ un médecin prudent 

Les trace avec méthode, et des écueils défend 

Son client rassuré. D'une table modeste, 

Convive rarement (la chose est manifeste] 

Sui lil malade^ au lieu qu un repas boniplueu.v 

Attire et médecins et cent maux avec eux. 

Ne prends, que pour céder à prière trop foi te. 

Des mets très-dinérents^ des vins de mainte sorte 

Crains du lait et des vins le mélange odieux : 

Sinon, sur toi ia lèpre étend son voile alVreux. 

Avant les mets servis comme en quittant la table, 

lave tes mains selon Tusage respectable. 

Nul écart de régime : à moins que ta santé 

N'approuve un chapgemeut qu'elle-même a dicté. 

Le malaise suivrait, Hippocrate Tatteslc, 

l)u régime adopté le eUangeiuenl lune^le. 

t'n régime uniforme, excellent médecin, 

.^»u passe des docteurs l'art et le savoir vaui. 

Pauvres, de simples mets couvrez la pauvre table. 

Le iégime est pour vous un repas délectable. 

Ln superbe festin gâte les estomacs. 

Tandis qu'un sonuneil pur suit un léger repas. 

La santé se conserve avec l'économie ; 

U lourde gourmandise abrège et roni|^l la vie. 



3« PARS PRIMA. — HYGIENE. 

Os extra madefac, dum pluribus associalus; 
Si solus fueris^ potes intehora lavare. 



YiCTLS RATIO SËCLÎ^DUM ANNI TËMPORA. 

TcniporiiiUb vciis inudice prandere juberis, 
Scd caler SDStatis dapibus noccl immoderatis ; 
Auiumiii iiuctus cavLas ne sint tibi luctiis ; 
De mensa sume, quantum vis> temporc brumœ. 

DE POTU. 

POTUS AD TU£NDAM YALËTUDINEM CONF£R£MS. 

Iiilerprandendum sit sœpe panimque bibendum; 

Ut minus a^grotes non inter fercula potes ; 
lit vîtes pœnam de potibus incipe cœnam. 

Singula post ova, pocula sume nova. 
Yinum corde vêtus corpus desiccat et urit. 
Et choleram nutrit ; yentrém constringere ferlur ; 
Si jungas aquam moderanlcr, corpora nutrit. 
Sœpe bibendo parum, pondus taxas epularum, 

Et liquor ipso tibi proderit, atque cibus. 
Sunt nutritiva plus candida dulcia vina. 
Si vinum rubenm nimium quandoque bibatui^ 
Venter stipatur, vox limpîda turbilicatur, 
Vinum lymphatum générât lepram cito polum ; 
Ulud eigo convenit non suniere^ ni bcne mixtum. 



Digitized by Google 



PREMIÈRE PARTIE. — UVolÈNE. 



Un inéilocin l'a dit : Le sage ne meurt pas, 
Qui jamais ne s'assit <fu'à modeste repas. 
Es-tu seul? Baigne d'eau la bouche et ton visage, 
Ta face uniquement, si quelqu un t'envisage. 

DES KEPAS AUX DIVERSES SAISONS. 

Au printemps mange peu^ fuis un fatal excès ^ 
Crains de l'été brûlant les innombrables mets ; 

Crains rautomne liomicide et ses fruits redoulilble^ 
L'hiver, puise sans peur à d*abondantes tables. 

1)E LA B01660N. 

BOISSON AMIE DE LA SANTK. 

Souviens-toi, le conseil importe aux estomacs, 

De boire fréquemment mais peu dans les repas, 
i'réiude à tout festin en te versant rasade. 
Boire entre tous les mets est un excès maussade. 
Après chaque œuf, avale une coupe sans peur; 
Ainsi de Testomac tu préviens la torpeur : 
Ou poids alourdissant des mets il se soulage, 
Et digère aisément mets solide ou breuvage. 
Le vin trop capiteux brûle et dessôclie un corps 
Dont la bile allumée irrite les ressorts ; 
Et l'intestin, dit-uu, s'enflamme et se rcsscne; 
Mais qu'un peu d'eau s'y mêle, il devient salutaire 
Le vin blanc est plus doux, il est plus nourrissant. 
Trop fêté, le vin lougc ccliaullera le sani,'. 
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Si vis perteetOj i>i vis te vivere rcclc, 

Disce paruin bibore, sis procul a venerc. 
Si libi sei'otiaa noceal putaiio vini^ 
Hora maluiina rebibas, et ei ît medicina. 
Post vinum vci bu^ put^t itubi eui nascitui iierba ; 
Post studium scire, post otia mu lia pcrirc; 
lV).sl lloreiii IVuclus soqiiihir, pobt gaudia iuciiis. 
Si est rauca, bibe vinum ^ rjuod bibit aucha. 



Mclittfi vluum* 

fiignit et bumoros melius Vinum melioref. 

Si iuerit nignun^ corpus redcict libi pigruui. 

Vinum sit elarum, vêtus, subtile^ matunim, 

Ac benc lympliaium, salieiib^ luuderanùne suiuptiiiii. 

Dam saltanl atômi, patet exceUentiavini. 

Yina probaiitur odore, sapore, niloie,colore. 

Si bana vina cupis, quinque P plandentuv in îllis : 

Foï'lia, lormusa, IVagi aïUia, li igida, fusca. 

Vinum 9pumo9um^ niai dethiat, est vitiosum* 

Spiima l)oni viiii ii> nicdio vMj tn m i» gine pravi. 

• Il vn sait,", tlti." *\ue « est l'eau «ju'il s'ayil. — L'Jùttlc di' S^iU't n** 
uvsi j>îts avare Je jeux ih* nmls. 



« 
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Troublera de la voix la purelé limpido. 
Uu vin trop exciUot produit la lèpre uride; 
Trempe donc kottjours d*eau ce nectar si vanlo* 
Veux-tu^ sage et discret, ménager la sanlr, 
Apprends à boire peu ; plus discret et plus sage, 
Des cliciiiicb de Vénus dcdaiync rcsclavage. 
Le soir, par aventure, as-tu bu trop de vin ? 
Pour guérir cet excès, bois encor le malin. 
Si le vert gaxon pou&se aux gouttes de la pluie, 
La langue au vin jaseur s'humecte et se délie» 
L*esprit naît de l'élude ei meurt d oiâivelé, 
Le fruit succède aux fleurs, le deuil suit la gai te. 
Pour vaincre un enroiiment, bois, en fait de liquide, 
Le vin qu'absorbe Foie ou le canard avide. 

I«e meilleur vin. 

Le Vin dans les luuneurs verse son inlluence : 

Est-il noir ? dans le sang il répand Tindolence. 

J'estime un vin mûri dont la chaude liqueur 

Fait sauter le bouchon et ravit le buveur ; 

Quand sa vertu dénote une illustre vieillesse. 

De ses dons généreux usons avec sagesse. 

Je cherche dans un vin le brillant, la couleur. 

J'y cherche plus encor le bouquet, la chaleur; 

Je veux qn'ïl ait du corps, une teinte écarlafe^ 

yue pétillant, mousseux, en écume il éclate. 

A récume le vin se jugera d'abord : 

Bon, elle reste au centre, et, niauxais, court au bord. 
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¥tnl SBlitlllB effécts». 

Viimtu subtile facil iu sene cor juvcniie ; 

Sed vinum vile reddit juvénile scnile. 

Uai purum vinmu libi plurima commoda : pnaïuui 

Confortât cercbrum, stomachum reddit tibi lœtum, 

Furnos évacuai, et viscera pleua relaxât ; 
Acuit iogenium, visum nutrit, levât aures, 

Corpus pin^uilical, vitaiu iacil alquc robustam. 



YiBVm cardlaco ■oclTim ^ 

Numquam cardiaco cyathum missurus amico. 

Bona poiio. 

Salvia cum Ruta ' faciunt tibi pocula tula : 
Adde rosai ^ florem^ minuit potenter amoreni. 

Vint novi effectna. 

Dant nova pectoii majorem Vina caiorem ; 
Urinam procurant^ capiti nocumenta ministrant. 

1 Ce vers est cite par Magister liartholomœus dans le traité De eura* 
tione œ^riiudimm, Voy. Collect. Salernitana^ t. p. 237 {fie pauione 
€ixtdiacaYn Dabi» etiam Biibtîlissimum vinum , de quo dixit auctor ; Nun- 
quam» etc. — * liuîa f/raueolens, — i Rosa eentifolia. 



Digitized by Go 



Le bon Vin au vieillard rend vigueur de jeunesse ; 

Au jeune homme un vin plat prête un air de vieillesse. 

Le vin pur réjouit le cerveau couln^té, 

Et verse à l'estomac un ferment de gaîté. 

11 chasbcleiî vapeurs et les met eu déroule, 

Des viscères trop pleins il dégage la route^ 

De l'oreille plus ûne aiguise les ressorts^ 

Donne à l'œil plus d'éclat^ plus d'embonpoint au corps^ 

De l'homme plus robuste allonge Texistence, 

Et de l'esprit dormant réveille la puissance. 

DaMger fl« via poar mm malade» 

Quand ton ami se plaint d'un estomac sensible, 
Ne verse pas au mal une coupe nuisible. ' 

Si la Sauge ou la Rue en ta coupe est vei-sëe, 
Vide-la hardiment : Ion ivresse est chassée. 
Du rosier la fleur jointe à des vins généreux 

Aflmaciiua ion cœui du tourment amoureux. 

Bfféte aaftsibles da via aoaveaa* 

Au cœur le Vin nouveau provoque la chaleur. 
Biais il monte au cerveau du contiant buveur. 

Et de vapeur confuse il étourdit sa tète ; 
D'urine un flot soudain coule et plus ne s arrête. 

3 
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s H PAM PftIIIA. — BY6IBR1. 

Siinl caiefactiva gcneraliteromnta Yiiia. 

Ebrius criiLilur cUiuspolans s nui lu^ra ; 
Vcntreftconstringunl, unini, et viscera Icedunt. 

Provocai urina m Mustum, cito solvilei inflai ; 
HefMitU enphraxin^ splenis générât lapidemqite. 

Non sit acetosa Cerevisia^ sed bene clara. 
De validis cocla granissatis ac veterala * ; 
De qua potetur^ blumachus non inde gravatur. 
Grossosbumores.nutrit cerevisia; vires 

ï'raîstal, et augmentât carnem, gcneratiiue cruorem ; 
Provocal urinam, ventrem quoque mollit et intlat. 

Coffieam. 

Impcdit atque facit somnos^ capitisque dolorcs 
ToUere Goffœum novit^ stomachique vapores ; 
Urinare facit ; crebro muliebria movit. 
Hoc cape selectum> validum^ mediocriter u^tuni. 

1 Alii ; bumulata. 
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Tout vin^ en générai^ échauffe^ appesantit ; 
D'ivresse pliis rapide un vin noir abrutit : 

Il charge l'estomac, le trouble, le resserre, 
Irrite Tintestin et brûle ce viscère. 

Vin doux. 

Le Vin doux de Furine accélère le cours, 

Du ventre qu il dégage arrondit les contours, * 
Et du foie obstruant les vaisseaux eiigorgés. 

Engendre des calculs dans la bile logés. 

La Bière qui me plait n'a point un goût acide ; 

Sa liqueur oirrcà l'œil une clarté limpide. 

Faite de grains bien mûrs, meilleure en vieillissant. 

Elle ne charge point Festomac faiblissant ; 

ItUie épaissit Fbumeur, dans les veines serpente 

En longs ruisseaux de sang, nourrit la chair, augmente 

La force et l'embonpoint ; Turine accroît son cours; 

Et du ventre amolli se gonflent les contours. 

€»fé. 

Il iuvite au sommeil ou bien le met en fuite, 
Guérit maux d^estomac et migraine maudite. 

D'une urine abonJaiile il provoque le cours^ 
Et du flux menstruel il rapproche les jours : 
ChoiMs donc avec suiu une gidinc odorante. 
Peu brûlée, et l'écrase en liqueur enivrante. 
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PARS PRIMA. — UYGIENB 



Infrigidat modîcum, sed plus desiccat Acetam : 
Eiuaciat^ macciat^ meian^ datySparmamiDurat; 
Siccos infestât nervos et pinguia slccat. 

. ljii|uoreii e pamo et e pj^ro. 

Jam sua Neustriaci jactenl Pyra Pomaque campi, 
De quibus eiicies muslumy calidosque liquoresj 
Quod si sorbebis^ pinguesces atque valebis. 

Umûo. 

0 dulcis Medo, tibi pro dulcedioe me do * ! 

Peclus uiuiiditicas, ventrcm tu, medo, relaxas. 
Hoc dicit medo : qui me bîbit bunc ego lœdo ; 
Hoc sic vuit medo : cuiu cunreûtim sibi me do, 
Stringit medo venam et vocem redditamœnam. 

Polus aquâB bumptus lit edenti valde uacivus. 

Hinc friget stomachus, crudus et inde cibus. 
Si sitis est, bibe quod satis est, ne te silis urat ; 
Quod satis cst^ non quod nlmis est, sapientta curai. 

1 Apocope, pour melancholiam, 

t Notii n'ayons pas cberehé à rendra ce jeu de mots intraduisible, ré- 
pété deuK fois ctt qualre vers. 
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Vinaigre* 

11 dessèche beaucoup et refroidit un peu. 
De bile noire au corps il allume le feu. 
Il agace les nerfs, amaigrit, exténue. 
Et du sperme amoindrit la semence ténue. 

ClAve et poiré* 

Plaines et champs fameux de l'antique Neusthe, 

Des Pommiers, des Poiriers ô féconde patrie. 
De tes riches pressoirs le doux jus si vanté 
Prodigue à tes enfants la graisse et la santé. 

HyMomel. 

Bienfaisant Hydromel, ta suave liqueur 

Dégage l'intestin et ranime k cœur, 

et resserrant le cours d'une veine trop pleine. 

Donne à la voix plus pure un charme qui m'entraine. 

Ba« conime botaton»' 

L*eau, fatale boisson, nuisible en un repas. 
Refroidit l'estomac qui ne digère pas : 
Bois-en, soit, mais très-peu, si la soif te talonne; 
Assez, pas trop : ainsi la sagesse l'ordonne. 
D'une eau trop abondante en Testomac noyé. 
Ne va pas submerger Tallmcnt délayé. 



4t 



PARS niMA. — HYOtEME. 



Potus aquœ nimiuiii stamachom confondit et escas. 

Si sîtianlhomines calidi potare fluentem, 
Temporis ardore^ modice tune fiigida detur. 
Est pluvialis aquâ super omncs sana, lœtosque 
Reddit potantes ; bene dividit et bene solvit. 
Est bona fontis aqua, qusB tendit solis ad ortum, 
Sedy ad mei idieni teudeus^ aqua nocet ornais. 



CIBORliM NATURA AC VIRES. 

CIBI MULTUM NUTRITIVl. 

Ova recentia ^, vina i ubeulia^ piuguia jura, 
Cum simila para, naturaB sunt valitura* 
Nutril et impinguat triticum, lac, caseus in fans, 
Testiculi, porcina caro^ cerebella^ meduilse» 
Dulcia yina, cîbus gustu jucundior, ova 
Sorbilia^ matura) iicus, uvaîque récentes. 
Pane novo, veteri vino, si possit baberi. 

Carne fi ui juvene, consulo, pisce sene. 
Caseus orbattts, panisqtie recens oculatus, 
Et pulli stulti^ piscesque seneset adulti. 

Et vinum salions, hoc mibi conveniens^ 
Talis pa^luid non est sanis nocitura. 

< Alii ; Ircinentia. 
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Pour éteindre le feu de ta soif dévorante, 
Ne boîs pas à longs traits une eau froide el courante, 
D'un peu d'eau fraîche humecte un gosier irrité. 
Au tempérant buveur, inspirant la gaité. 
Dissolvant et cuisant tous mets, l'eau pluviale 
Propice à la santé, ne craint pas de rivale. 
La source^ à VEst coulant, se boit avec plaisir ; 
Descend-elle au Midi? répnme ton désir. 



NATLHK liT UUAL1TK6 DES ALIMEiNTS. 

ALIAIËNTS NOURKISSAMTS. 

Vin rouge, œufs fraiit, purée et coulisgras, d'un corps 
Nourri solidement accroissent les ressorts, 
ta léger incarnai tleurira ton visage, 
Si pour mets tu choisis pain de froment, lattage, 
Cervelle, chair de porc, nouveau fromage, œufs frais, 
Moelle, tous aliments savoureux au palais ; 
Vins sucrés ; au dessert, les grappes de la treille. 
Et les fruits du figuier, mûn, à face vermeille. 
Adopte, à mon avis, paiu irais et vin très-vieu^. 
Chair jeune et vieux poisson, tu t*en porteras mieux. 
Du pain l i ais rempli d yeux, un large et rond fromage, 
Tendre et jeune poulet,et poisson d*un bel âge, 
Sont les [ii cférés (|ue mon goût a choisis ; 
Le vin qui les arrose est pétillant, exquis» 
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CIBI NOGIVI. 

Persica, poma^ pyi'a, lac, caseus et caro salsa^ 
Et caro cervina, loporîna, bovîna, caprina, 
il^c melauchoiica ^iHii, inlirmU inimica ; 
Anserinacaro salsa sicut est anatina. 
Frixa uocent^elixa fovent S assatacoeicent; 
Acria purgant^ cruda sed inflant, salsaque siccant. 

a» 

r^on comedas cruslam, choleram quia gigail adustam. 
Unint ressalsœ visum^ spermaquc minorant^ 
Kt générant scahiem, pruriiuni sivc rigorem. 



GONOIMBNTÀ. 

Vas eondimenU prœponi débet edenti» 

Nam sapit esca maie, quu daliir absque sale. 
Sal primo poni débet, primoque reponi. 

Non bene mensa tibi ponitur absque sale. 
Sal virus refugat, et non sapidumque saporat. 

^ Alii : fttvent. 
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PKEMIÈRË PARTIE. — HYGIÈNE. 
AL1M£NTS NUISIBLES. 

Poires^ pommes cilait> fromage et chair de lièvre. 
Chair de bœuf ou de cerf, chair salée ou de chèvre» 
Sont tous mets dangereux en un corps languissant, 
Qii d'une bile noire ils allument le sang. 
Le canard comme roie olïre une chair salée, 
Quid'un estomac faible est mal assimilée. 
Redoute les mets frits; pour la plupart des gens, 
• Les bouillis sont fort bons, et les rôts^ astringents. 
Les crudités de vents provoquent la naissance, 
Les salaisons d'un corps arrêtent la croissance, 
En dessèchent le suc, tandis que les amers. 
Le purgeant des humeurs, en ravivent les chairs. 
Ne mange pas de croûte, elle enflamme la bile; 
Les salaison s du sperme en un corps trop débile 
Amoindrissent le germe, elles brûlent les yeux. 
Enfantent lèpre itn inonde et prurit ennuyeux. 

CONDIMENTS. 

Le sel à ton convive est d*abord présenté. 

Sans le sel, plus d ua mets est fade et peu goûté. 
A chasser les virus ce condiment hat»le. 

Change un mets sans saveur en ua mets fort utile. 



s. 
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PARS PIIIIIA. — HTGIKNE. 



BONA SALSA. 



Salvia, serpillum, piper allia sal, petrosiUum *, 

Ista simul redolent, suutque lereuda siaiul. 
His adde recens cardamomum pyretbrumque^ 

Ciuaama, muscatas, singula Irita diu ; 
Sic, cum mtscueris herbis speciebus acetum, 

Conûcieniius dit nobiiis istesapor. 
Sic aapor ex multis, concordi Ute, fit unus^ 

Provocet el stoaiacUmn, sollicitetque gulaïa. 
Si bene condantur et aceto conûteaatur. 
Ex his fit 8alî>a,si uon sit régula falsa. 



SAPORES CALIDI, T£1IP£EATI, FRI&IDU 

Hi fervore vigent très: salsus^ amams> aeutus. 

Unctus, insipidus, dulcis daut tcmperamentum. 
Alget acetosus^ sic stipans, ponticos atque. 

1 Piper nigrum, — i ÂHium toHvum, — > Apium peirotelinttm. 
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ASSAISONNEMENTS. 

Ail, sauge ei serpolet, sel, persil, poivre uni», 
Dan« levinaigre à point assemblés etconfils, 
OiïreQtaiu mets divers un condiment utile. 
Qui réveille et stimule un estomac débile, 
(.e cardamome frais, le pyrèthrc entassé, , 
Relèvent la saveur du mélange ëptcë ; 
U muscade broyée et le pur cinnamume 
De leur piquante essence y répandront Tarome. 
lié et :> variélés l'accord unique, heureux. 
Rehausse eocor le goût d'aliments savoureux. 
Et l'appétit blasé, l'avide gourmandise 
V raniment le feu d'une ardeur qui s'épuise. 



SAVEURS CUAGDES, TEMPEREES, FRO10ES. 

Us saveurs chaudes sont : salée, amère, acide* 

U douce est tciiipcitic ainsi que l'insipide, 
U grasse également j mais Taigre rarraichtt; 
L'âcre saveur des mers resserre ei lelroidil. 
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Ciai VARIL 

Paais salsatuii, fermeulatus^ bene coclus, 
Punis, ril sanus ; qui non ita^ sit tibî vanus. 
PaDis nec caiiiiuâ^ nec sit nimis inveteratus, 
Sed fermentalus, oculatus ac bene coclus^ 

El salsus rnodice ; irugibus validis sit electuà ; 
Non bis decoctus^non in sartagine tostus. 
I^st ouinis vitiosa repiotio, pessima panis. 
Plus panis comedas cum pisce, fructibusi berbis. 

Ai cum carne iniaus^duris sed adhuc uiînu:> ovis. 



Vippa. 

Bis duo Vippa ' facit : dentés mundal, dat acutum 

Visum ; quod minus est iniplet, minuit i^uud abuudat; 
Vippa famem frenat, oculos dentesque serenat, 
El storaachuni mundat, sic anhelituni quoque Tugat ; 
Ingeniumque acuit ; replet^ minuit simul offa. 

1 Erat vcteribus jeutaculuui buccea ci viiio, quod genus barbari a vino 
et pane vippam (soupe au vin) vocaut. Ermol Darbar, in CommenL w- 
per DioBCur, Lib. V, c. ixv. 



Digitized by Goo^^Ic 



PREMIÈRE FARTiË. — BYGIÈMË. 



49 



METS DIVËRS. 

J'estime un Pain salé^ bien fermenté, bien cuit, 

De pur froment, qu'on mange avec aise et profil. 

Je ne veux pas un pain fait dans la poêle à frire; 

Qu'on se garde siuiout deux fois de le recuire. 

Je Taime d'yeux pourvu, ni trop sec ni trop chaud, 

De Omne choisie et d'un grain sans défaut. 

Toute l ëplétion est dangereuse à table ; 

Celle de pain encore est la pins redoutable. 

Le pain s'unit al herbe, aux poissons, aux fruils niùrs, 

A la viande très-peu, moins encore aux œufs durs. 



Pain trempé de vin. 

Le PatD trempé de vin> ce déjeuner antique 

I>es aïeux du bon temps, par ses vertus s'explique : 
Il émoDde les dents, il éclaircit les yeux^ 
. Et calme de la faim les abois furieux, 
Balaye en Testomac l'impureté, Tentraîne; 
Et de l'essoufflement guérit la courte haleine ; 
^'iu. maigre^ il t'engraisse, et trop gras, t'amaigrit? 
Et, ce qu'on croirait moins^ il aiguise Tosprit. 
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Est Caro fiorcina, sine Tino, pejoroviiia; 
Si trîbuis vina, tuuc e^t cibuâ et luedicina ; 
Carnes porciaie cum cepis sud! mediciiue. 

Ast heduliniB carnes, Ubi suat medicinœ. 

Perdix perdilur % si iVigida uon comedelur. 
Sunt nuiriUvœ multum carnes viiulinœ. 
In medio aiotalis, capriu caro suavior exiilat; 
Autumno vxtlpes, passer^ Ûcediila> turdus. 
.Estale, anguilla et cervus ranaeque cavendae ; 
Piogues sunt, bruina, galiina, aper« anscr, aiauda. 

AMim»lliim Tticera. 

tigei ilur larde cor, digeriturquoquedure; 
Siniiliter stomachus, melior fil in extremitates. 
Keddit iingua buimm uuU imentum tnedicina;, 
Digeritur facile pulmo, cilo Jabitur ipse; 
Est inelius cerebruui galliiiai iiiii ac reliquoi uin, 
Sed bene turturis, aliud quodcumque vitare. 
Cessât laus hepatis, nisi gallînœ vel anatis ; 
Dissuadentur edi renés nisi solius hœdi ; 



* Jeu de iiwiê êut peniix p'^rdittir. On couudii la table am li ime et la mé- 
tamorphose eu perdrix du ucv eu de Dédale. Ovid.» Métam. Vlll, 2iJ,sq. 
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Sans vin, la Chair de porc cède à la chair d'agneau ; 
Le via fait d'elle un meis, ua remède nouveau. 
La même chair de porc^ d'oignons assaisonnée, 
Souvenl avec succès en remède est donnée : 
Mange à ce titre encor poule, faisan, chevreau ; 
Ne point le manger froid, c'est perdre son perdieau. 
Du veau choisis la chair et tendre et nourrissante ; 
l> uis le cœur de Tété, la chèvre est succulente ; 
Plus tard, mange moineau, grive, renard ; Tété 
Grenouille, anguille et cerf sontun mets redouté. 
Charge, Thiver venu, tahle grasse et complète 
D'oie et de sanglier, de poule et d'alouette. 



Viscéral des antmavx. 

Le cœur des animanx se digère avec peine. 

Le long des intestins lentement il se traîne; 
Leur estomac aussi cause un grave embarras, 
Mais leurs extrémités sont des mets délicats. 
Comme un aliment sain la médecine vante 
La langue; le poumon d'une facile pente 
bans les viscères glisse et s*échappe aisément. 
La cervelle de poule est passable aliment, 
Du pigeon la cervelle encore est préférable, 
Mais évite avec soin tout autre mets semblable. 
Hormis chez le canard, le foie a peu d'appas. 
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Splen mekanchuliam gîgnlt, digeslivam ^ Ubi tollit ; 
Splen capra, spleneticis mansus, sœpe salubris; 

Corda cervorum remuvebuiil aclla (?)doioruin; 
Gorda suillaram sunt demptio iristitiarum. 

llia porcoi uni buiui ^unt, iiiala sunt reliquorum, 
Nec ûisi natorum desula maire suorum. 



Omne genus Tolucris perhibetur mollius esse, 

At laudabiiis, caro cujus candida restât. 
Suni bona gallina, capo^ turtur, slurDa% columba. 
Quiscula ^, vel morula *, phasianus, ortygonicLr a 
Perdix, frigellus % orex \ tremulus^, amarellus ^. 

Ancha petit baecbum, mortua ; viva, lacam. 
Auciia sitit Coum mensis, campis Aciieioum. 
0 flttTialis anas^ quanta dulcedine manas ! 
Si mihi cavissem^ gulœ si Iraena dedissem^ 

Febres quartanas non revocasset anas. 

i Sous^nteiuiu facultatem. — * Stumus vulgaris. — ' Cotumix.^ 
4 Turdus meruta. — 5 jRalhts rrex. — ^ Turdus iUaeus. — "i T^tran 
Bonana* — ^ MoiaciUa alba» ~- ^ Mergus, 




PREMIÈRE PARTIE. — 1IYG1ë>ë. 

Du seul chevreau les roins ne se refusent pas. 
D'une rate parfois naît la mélancplie. 
Et par elle se volt la puissance affaiblie ^ 
D'un estomac soutirant. La rate de chevreau 
Pour la rate obstruée est remède nouveau. 
Le cœur de cerf fait fuir les douleurs irritante^ 
Et le cœur du pourceau, les tristesses constantes. 
Les viscères dii porcn'oirreiU aucun danger, 
Ceux d'autres animaux ne se peuvent manger. 
Respecte les petils jusqu'au temps où leur mère. 
Déjà sacrifiée, a perdu la lumière. 

Poule, grive, chapon, cuiumhe, tourtereau. 
Merle, faisan, plongeon, perdrix, râle, étourneau 
Offrent tous une chair et tsaiiie et délicate 
A Testomac gourmand qu*elle caresse et flatte. 
Morte, 1 oie est baignée en un vin bouillonnant, 
Vivante, elle plongeait dans un fleuve écuraant; 
Noyée au vin de Cos sur la table insensible, 
Naguère elle jouait sur un beau lac pais^ible. 
0 canard des marais, que ton mol aliment, 
Âu fond de l'estomac, glisse iégèremeut ! 
Eussé-je de ma bouche arrêté la licence, 
La lièvre n'aurait pas lassé ma patience. 



S4 



l'AHS PRIMA. — HYGlLiNE. 



SI Pisces molles sunt, roagno corporc toiles ; 

Si |)isces duri, parvi suat plus iralituri : 

In Venerem impellunf pisccs atque omnia salsa, 

Uincesi quod pelago tliciturorta Veuus. 
Lucius ' et pe^ca^ saxi^ulis < et albica S linca 
Gornus S plagitia ' cum carpa % galbio ^, ti uta 
Grala dabunt pisce» hi, pr» reliquis^ alimenta. 
Vocibus aii^^uillai imiiisobsunt, si comcdaulur; 
Qui physicam non ignorant, boc testificantar. 
Caseus^ anguilla, niui lis cil)us ille vel illa, 

Vel cnï, vel quibus est ille» vel illa» cibus. 
Percntitur lepra, qui manducat insiraulista, 

M lu sffîpe bibas et rebibendo libas. 
Non nocet anguilla^ vino si mergitur illa. 
Caruei> proposiiaî piscium libi suut evitandas ; 
Si comedas pisces» cetosi sint atque squamosi, 
Tracti super aquam mundam^ clarainque» petro$am« 
Et sint bulliti vino cum petroselino. 
Cauda régit, médium uutrit, caput est soporosum. 
Piscis» habens iiibeas carnes, multum nocet œgris : 
AnguillsB caro talc nunquam coiupetit illis. 
Per loca petrosa pisces nantes, fluviales, 
Exstaui, œgrolos ad vesccnduiii, potières. 

1 Esox Lui lus. — • Perça fluviafilis. — ^ T nhitis harhattila. — • Gn^ 
dus morrhua. — 5 Cyprixus tinta. — <» Parvus piscis albus. — " Pleuro'' 
necies platetsa, — s Cypt inm carpio. — 9 /iaja. — Salmo fario. 
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Choisis gros le Poisson d'une molle nature, 

Prétere-le petit, lorsque sa chair est dure. 
Poissons et mets salés disposent à Tamour, 
Et de la mer, dit-ou, Véous naquit un jour. 
Perche» carpe et saumon, raie, ësoce et morue» 
Tanche, plie et brochet, goujon, truite elbarhue. 
Distingués entre tous par leur goût menreilleui, 
A la table oflVii ont des mets délicieux. 
Bonne au palais, Tanguille à la voix est contraire. 
L'homme instruit ne saurait ignorer ce mystèix*. 
L'anguille ou le iromage au convive est fatal, 
SI, par force boissons, il ne prévient le mal. 
Sur qui maoge des deux la lèpre se déploie. 

4 

L'anguille ne nuit pas, si de vin on la noie. 

Redoute des poissons l'aliment dangereux, 
Ou choisis-les, du moins, énormes, écailieux, 
Vivant sous l'eau de roche et claire et transparente 
£t cuis-les dans un vin baigné d'herbe odorante. 
Laqueue au gouvernail de modèle a -ervi, 
La tète au sommeil porte un mangeur assoupi. 
L*homme sans nul danger se nourrira du reste. 
La chair de poisson rouge au malade est iuueste. 
L*angttille est innocente et flattera son goût ; 
S'il est couvakscent, qu'il réclame avant tout 
Le poisson délicat qui, sur un fond de pierre, 
De sa luisante écaille argenté la rivière. 



56 PAH& PRIMA. — HTGIBItE. 

/Equoreus piscis humores nulrit aroaros^ 

Et pinguis piscis febres alil, et caro pinguis. 

Halec* 

Halec assatum convivis est bene gratum ; 
De solo capite laduntbene fercula qulaque. 

Ora. 

Si sumas Ovum, molle sitatque novuin. 
Filia presby teri jubet hœc pro lege teneri: 

Quod bona sunt ova candîda, longa, nova; 
Hœc tria sunt norraa ; vernalia sunt meliora ; 
Et gallinanifh (îbt sint, non aliarum. 
Post ovuni bibeas, medico clam surripo pœnam. 
AnserisoTum non benenntrit, nec bcne suivit; 
(ialliiia! coctiim, non ex toto beoe Dutrit^ 
Et ievUcr solvit : non est sanablle frixum. 
l»ost ovurn molle, bonum haustum tibi toile; 
Post dunim, bibe bis ; sic sano corpore vîvis. 

lifte* 

Lac elicis sanum : caprinum post chamelinum ; 

Postquc jumcntinum, chamelinuiii ; et post asinumm ; 

Ac nutritivum plus omnibus est asininum ; 

Plus nutritivum Taccinura sit et ovinum. 

bi Icliriat caput et doleat, non est bene sanum. 

Humectât stomachum, proprium nutritque calorem 

Hepatis, et stomaclu coiitcmpcrat immodcratum; 
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Crains le puisbuii Je mer : Ion Imnieui* s'en aigrit ; 
Crains Je poisson trop grau : U ûèvre s*en nourrit. 

U'ÀDchois grillés i'aspect réjouira les tables, 
La tète suffît seule à cinq mets délectables. 

Œufs. 

Fais cuire à ton repas des Œufs frais et mollets, 

Imite du curé la servante: prends-les, 
Blaacs,long$,nouveaU'pondus;et,pourlesmieux connaître. 

Préfère à tous, lei> œufs que ta maison vit nailre. 
Boire, en mangeant un œuf, est un précepte sain ; 
réchappe, en le suivant, au mal, au médecin. 
L'œuf de poule, admis seul, mais non frit, sur la table, 
DeTuie exclura Tœuf, plus lourd, moins profitable. 
Après uu œuf mollet, bois ; un coup suffira ; 
Deux coups,si l'œuf est dur; sinon, il t*en aiira. 

liait. 

De chèvre, ou de jument, de chamelle uu d ànesse. 

Le lait de la poitrine allège la faiblesse* 

Ce dernier parmi tous est le plus nourrissant. 

Mais le lait de brebis, de vacbe passe avant. 

Si ton crâne est en feu, si la fièvre cruelle 

Te brûle, craius le lait, il double uu mai rebelle. 

Le lait de Festomac tempère la chaleur, 

Eu revauebe du ioie il entretient Tardeur; 
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Provocat urinam^ conferi pinguedine dempta^ 

El uiuliil ventrem: iiumoi es solvere fertur. 
Lac vaccœ multum confortai membracalore; 
Dissipât hurnorura morsum nocivum calidorum; 
Carnes augmentât^ matricis vulnera sanat; 
Humectât corpus hominis lac, atque refrigdat 
Uuaeque cibaria dura turbida viscera reddunt. 

Butjram et aer«m« 

Lenit et humectât, solvit sioe febre But^ruiu. 
Incidit atque lavat^ pénétrât, mundat quoque Sérum. 

Caseus* 

Caseus * est frigidus^ stipans, crassus, quoque durus; 

Gaseus ille sanus, quem dat avara manus. 
Caseus et panis^ bonus est cibus hic bene sanis ; 
Si non sunt sani, non jungito casea pani. 
Caseus est noquam, quia concoquit omnia sequ^ni. 

Caseus, ante cihum, cibus est, post, medicina. 
Caseus et cepœ venianl ad prandia saîpe. 
Ignari medici me dicunt esse nocivum : 

Sed lamen ignorant cur nocumenta feram ; 

I Ou remarquera la diversilc d'opin ons professées sur les mérites d 
fromage. Chacun peut choisir celle qui est d'accord avec sou goiit. 
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11 provoque l'urine et tond l'excès de graisse^ 
Amollit rintestin et lui rend sa souplesse. 
Surtoul le lait de vaclie accroît les chairs du corps^ 
Des muscles qu'il nourrit humecte les ressorts^ 
D une humeur corrosive adoucit la moi bure. 
De ruténis souffrant amortit la blessure, 
El des aliments crus corrigcîaiit 1 àprelé. 
Préserve Testomac de leur rude âcreté. 

Ile«rr« et seram* 

Le Beurre, émoUîent^doux et frais laxatif, 
Sans te donner laûèvre, au veutre est purgatif. 
Incisif et mordant, le petit-lait nettoie 

Les conduits qu'il pénètre, en émonde la voie. 

Astringent, indigeste et froid est le Fromage : 

Que ton avare main l'enferme et ie ménage. 
Fromage et pain sont bons pour qui se porte bien. 
Autrement ce mélange est lourd et ne vaut rien. 
Le fromage est nuisible, et sa présence altère 
Les mets que l'estomac avec peine digère. 
Si le fromage seul peut servir d'alimenU 
A la fin du repas, c'est un médicament ; 
Les oignons, le fromage au souper que j'apprête, 
Sont bienvenus toujours, toujours je leur fais fêle. 
D'ignorants médecins me prétendent fatal. 
Impuissants à prouver que je cause aucun mal ; 
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lixiK'i lis reor esse raluin, imm commoditate 

Languenli stomacho caseus addii opem 
Cascus ante cihuin confert^ si defluat alvus; 

Si poât sumatur, terminât ilie dapes: 
Qui pbysicam non igtiorant, hœc testificantur. 
Ad limdum slûiuachi dum sumpta cibaiia condit, 

Vlm digesttvam non minus tUe juvat. 
Si slomacliLLS ianguet^ vel si minus appétit, iste 

Fit gratus stomacho^ conciliatqae cibum. 
Si sit crustusus^ perlucem non oculatus^ 

Ejusdem sic onus dicitur esse bonus, 
Noii Aigus, L^irgus; uuu Malu:>aleui, Md^tldieua ; 

Non Petrus, Lazarus^ caseus iste bonus. 
Caseus inceiidit stomachum salsus, vetcratus ; 
Si sero digeritur^ ventrem constringere ferlur, 
Ac defrigdare. Salsus, plus nutrit ovinus 
Caseus^ et modicum perhibetur stringere ventrem. 
GaseuSy insxilsus, bene digerit et benesolvit. 



Pisuiu ^ laudaudum decrevimus ac repiobaudum : 
Est inflatiTum cum pellibus atque nociTum, 

Peiiibus abldlis, sunt bona pisa salis. 
Corpus aiit faba^ constringit cum cortice ventrem; 

i Le fromage lui-même plaide en 8a faveur et te défend contre des accu- 
aatioM téméraires. — « Piitm Mlivum. 



De plao et faba* 




Digitized by Goo^^Ic 
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Profonde est leur erreur : toujours Texpérience, 
Montre qu*e$tomac faible en moi trouve assistance. 
Contre un ventre lâché, bon avant le repas^ 
Au dessert le fromage offre encor son appas. 
L'homme instruit reconnaît son bienfaisant usage 
Qui des mets entassés tiàte le prompt partage» 
Et de l'estomac plein active la lenteur. 
D'un languissant organe il ranime Tardeur, 
Stimule un estomac qui s'éveille avec peine, 
El facihte aux mets un cours e^iempt de gène. 
Choisis donc avec soin: de sa croûte vétu^ 
Le fromage sera, moins qu'Argus, d*yeux pourvu. 
Du vieux Matbusalem qu'il n'emprunte pas l'âge. 
Que Madeleine en pleurs inonde son visage. 
De Pierre qu'il n'ait point l'ingrate dureté. 
Mais de Lazare affreux Tulcère ensanglanté. 
Vieux, salé, Testomac lentement le digère; 
L'intestin s*en échauffe et bientôt se resserre. 
De brebis le fromage est le plus nourrissant ; 
Sans sel, plus digestif, il est plus relâchant. 

Poi» et fèves. 

Le Pois mérite ensemble et le blftme et 1 éloge : 
Dure, épaisse et venteuse est la peau qui le loge; 
Ote la pellictile, et le reste en est bon. 
Pour la goutte des pieds la feve est un poison. 
Nourrissante est la pulpe^ astringente Técorce; 
De Testomac, des yeux elle abolit la force ; 

4 



PARS PRIMA. — HYGIBNB. 



Desiccat phiegiua^ stumachum lumenque reiidiU 
llanducare falMun cayeas, parit îlla podagram ; 
Mundat^ coni9U[)at^ nec non caput aggravai, inilat. 
lus oleram cioerumque^ bonum; substantîa^ pra^a. 

■ 

mm MBRKIS BI»IJliIW0« 

# 

OLERA VËAIS. 

Omne virens, vere» tibi dicitur esse saiubre ; 
Maxime belonica, lactuca, spinachia> radîx *, 
Lupulus et caules; petrosillo juDge lapasses 

OLERA «STATIS. 

Blitus cum bleta, violaria chrysolacanna S 

AtripUces, malvae ^, lactuc^e, poi tuquelaccai ^ 
Sant apium % rapa % sic bauda, pastiquenaca 

OLBRA AUTUMNI. 

0 Borrago bona l lam dulcia sunl lua dona ! 
Dicit borrago: gaudia semperago. 

Cardiacum auferl borrago ; gaudia confei t. 

1 Cieerariêtimum. — i RaphatiUi saUvus. — > Pro Lapatiù {rumex). 
^ «Fonan Chrjftotaclianwn Pliaii, XITII^AS. ~ iJtfa/oa iiltestris.., 
roiwiéifoUa. — • Fertulaea oleram. — ' Apium ffmeotena. - « BroM- 
siea rnpa» - • PoÊiinaca tativOf aut etiam Dauaa carotta. 
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Détruit le phlegme; émonde ; excite, accroît les Tenta; 

Rend la tèle plus lourde et plus obtus les sens. 
Des légumes, des pois le jus est agréable 

Et fort sain ; mais la chair, nuisible et détestable. 

DSS U£BBE» AI«12ll£JiTAlRB(i. 
LBGOMBS DB rUlNTBIfPS. 

Quand renaît le printemps, toute herbe est bienvenue 
La bétoine suilout^ la rave et la laitue. 
Le persil, le houblon, Tépinard onctueux, 

Et 1 oseille aigrelette, et le chou savoureux. 

LEGUMBS D'ÉT£. 

De légumes Tété donne moisson complète: 
La mauve et le pourpier, la laitue et la blette, 
La rave et Tépinard, reudive et le panais. 
Beaucoup d'autres encor qui ne manquent jamais. 

LiaUMBS b'aotomnb. 

Tes dons sont précieux, excellente Bourrache ! 
Tu ramènes bientôt la gaité qui se cache, 
D'un infirme estomac tu guéris les douleurs. 
Tu ranimes la joie et tu sèches les pieui s. 
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0L8RA HJBBRNA 

Nastur ^sub bruma^ cerefolia ' pelroselina, 
Neplam ^ crctaiios cum caepis addito porros ^. 

RAPA. 

Rapa juvat stomachiim novit producere ventum. 

Provocat urinani, faciet quoque dente ruinam^ 
Si inale coctadatur^ hinc cmphraxii) generatur; 
Si maie plena datur, libi tortio ' sic generatur. 
Radix rapa bona est^ comedenii dat tria dona: 
Yisum clariûcat, vent rem mollit^ benebombit. 
Ventum sieperapis^ si tu vis viyere rapis. 

CAOLIS. 

Jus CauilS solvit, cujus substantia striogit -, 
Utraque quando datur» venter laxare paratur. 

CIGLA. 

Gicla ^ parum nutrit, ventrem constipât, et ejus 
Goctio si detur, ventrem laxare videtur. 

LACTliCA. 

Lac Lactuca facit ; scotosim, spermamque minorât ; 
Semine pollutos juvat ; sacro convenit igni. 
Lactuca^ cibus, frigidat hominum bene corpus, 
Ei ventreui iaxat, ut sic somno requiescat. 

1 Apocope pour nasturtiitm. Sisj/mbrinni nafiurlium. — î Scanduc ce- 
refolium. — 3 Nepela vulyari.s, aut Caia-ia vulgaris. — * Balzac legit : 
cretanos (crctenses) porros. — * Allium porntm. — * Alii : co'iium. — 
' Alii : (ortio lune. — ^ lie la cicla. 
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LÉGUMES DUIVER. 

Cerfeuil, poireaux, oigiiuiis, persil, cressou, cataire: 
Voilà ce que pour toi l'hiver cueille et resserre. 

«AVB. 

Bonne pour Testomac, elle enfante des vents. 
Elle excite rurioe, elle ébranle les dents. 
Mal cuile, elle provoque une obstruction lente, 
Et creuse, elle produit colique violente. 
La rave, alioient sain, fait trois dons précieux : 
Elle amollit le ventre, elle éclaircit les yeux^ 
Soulage par des vents. Mange souvent la rave, 
be veuts continuel tu deviendras esclave. 

CHOU. 

Le jus de Chou relâche, et la plante resserre, 

Qu ou les mange à la ibis, le ventre se desserre. 

BBTTE. 

Par die peu nourri, le ventre se resserre ; 

Mais sa décoction le relâche au contraire. 

LAITUB. 

lï^Ue donne du lait, elle éclaircit la vue ; 
Le feu sacré s'éteint, le speime diminue ; 
be i homme refroidi détendant les ressorts, 
Bt relâchant le ventre, clic engourdit le corps. 
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PASTINACA. 

Pastinaca parura nutrit, quoniam subacuta ; 
Confortai coitum^ nec est, ad menstma, muta. 
Quod pastum tribuat est pastinaca vocata ; 
Namquecibum nullae radices dant melioreoi. 

ttPINACBU» 

De choiera Jibso Spinachia convenit ori» 

Et storaachis calidis ; hujus valet esus auiori. 

APlOlf. 

Humores Apium subito totius adjuvai 
Corporis et capitis^ yuivse ; pueris epilem ' dat. 

BLlTtiS. 

At Biltus générât huoiores convenientes, 
Irrorat phthisicos et compescit sitientes. 

F UN G us. 

Usuiïi Fungorum fugias, ne decipiaris; 
Nam sunt mortiferi^ vitioruin generativi. 

ALLIA. 

Allia qui, mane, jejuno sumpserit ore, 

iiunc ignotarum non isedet potus aquarunrii 



1 Ap&copCj pour epiiepiiam. 



PRIMIÈBK PARTIS. — HYGIÈRB. 
FANAIS. 

Légèrement acide et peu substantiel^ 

Il excite à Tamour, aide au ilux menstruel ; 

Sur toute autre racine il prend le pas; on l'aime 

Sa vertu nutrilive engendra son nom même ^ 

tfPIllABD. 

De TÉpinard moelleux l'estomac est ande. 
Lorsqu'il est enflammé par une bile acide. 

ACHK. 

L'Ache^ qui des humeurs liàte le cours trop ieiit, 
De l'affreux mal caduc accable un pauvre enfant. 

BLITTB. 

Dans le corps elle entante une humeur favorable. 
Et du phthiftique éteint la soif insatiable. 

* 

CHAMPIOROM. 

Grains la séduction des Champignons perfides : 

S'il en est d'innocents^ ilen est d'homicides. 

AIL* 

L'Ail, mâché le matin, corrige la saveur 
Des liqueurs et des eaux nouvelles au buveur. 



I PaoAif vient de paniSy pain. 
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Nec divci-sorum mutatio facta liquunan. 
Allia fœtorem pellunt, yariantque colorenu, 
Claiiiicant raucam^ cruda coclaque, voceai. 
Sinapis oculis^ pectoribiis allia prosunL 

GBPA. 

De Gepis medici non conflenttre videntur : 

Fellilis non esâe.bona&y inquil Galieous^ 
Phlegmaiicis vero roultum docet esse salubres ; 

Praesertiiii stomaclio; pulciuumque creare colorem ; 

Nam medicus sanas Asclepius asserit illas. 

Appositas pciialieut morsus curare caninos. 

Si tritae com meile prias fueriot et aceto. 

Contritis cepis, loca dciiudaU capillis^ 

Saepe frlcans, capitis poteris reparare decorem. 



PORROS* 

Reddit fœcundas perman&us sœpe pueilas ; 

lllo stillantem poteris retineio ci aorcai, 
Ungis si nares intus medicamine tali. 
Si fuerinl cocti, porri sunt plus valituri ; 
Crudiy delestabiies cholerico ventove feraces. 
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Chasse l'odeur puante, anime le visage. 

Cuit, cru, de la voix rauque il adoucit l'usage. 
La piquante moutarde est favorable aux yeux. 
Et l'ail pour la poitrine est un tonique heureux. 

OICNOH. 

On discuUi longtemps les vertus de l'Oignon ; 
Galien pour le ûel prétend qu'il n'est pas bon ; 
Mais, dit-il, pour le phlegme il est fort salutaire. 
Asclépiade aussi, ce médecin austère. 
Vante pour l'eslomac ses sucs dont la doucem* 
D un visage pàli ravive la couleur. 
De miel et de vinaigre imbibe la blessure^ 
Il guérira du chien la cruelle morsure. 
Frotte d*oignons broyés un crâne dénudé : 
l^ietilùt fleurit au Iront rorueiucnt demandé. 

POlHBâQ. 

tne vierge au Poireau doit la fécondité. 

(iràce au puireau, du nez le sang est arrêté ; 
UsuCfitd'en frotter au dedans la narine, 
t epanchcment, soudain suspendu, se termine. 
CuiU« les poireaux meilleurs et plus fortifiants^ ' 

Crus, engendrent la biie et suscitent les vents. 
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Post piscos Nux* sil, posl carnes caseus adMl : 
Poma lueii pkDo ; nux est medicina veoeao. 
Unica nux pi'odest^ nocet altéra, tertia mors est 
Judico de uucibus : plus valet una tribus. 



PfRA ET POMA. 

Adde Pyro poturu ; uamque est medicina veneno. 
Fert p^ra nostra pynis, sine vino sunt pyra ?urus ; 

Si coquis, antidotum pyra sunt, sed cruda vcneiium. 

Cruda gravant stomachum ; relevantpyra coctagravatum. 
Post pyra, da potum : post poma, vade cacatum ; 
Ante cibum« strioguut, et post^ pyra sumpta, resoivunt. 
Pyra sumantur, sed post bona vîna sequantur. 
Anuâ pedit dum coctana cruda couiedit; 
Si fuerit cocia, tune est cibus et medicina. 
Omnia mala mala^ piaeler Appia Salernitana. 
Quando capis poma, de vertice duc perizoma, 
^uando capis pyra>tUDC priino de vertice gyra^ 



1 Fructus Jiiii^nndis rcqur. — * Arnaldus Viilaiiovn iuterpetratur tret 
nuces non quoail iiuaicium, sed quuad specics : prima nux viuscataf se- 
( uuda )iuj- ron.munU [fructus Jugl. reg.)\ tertia nux balistœ^ vel potiutniur 
Methel Michel Lclong eiiam micem vomieam este putat. (Rcoii.) 
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NOIX. 

Après chair et poisson^ serves Noix cl fromage : 

Lne noix passe encor; deux noix, grave dommage; 
Mais trois noix, c'est la mort. Mon avis, sur les noix» 
En résume^ c'est qu'une est préférable à trois. 
Au buveur titubant la pomme vient en aide, 
Et la noix au poison est un parfait remède. 

POIRB Bt POHMB. 

Au dessert, souviens-toi, quand tu manges la Poire, 

De boire, en commençant, en finissant, de boire. 
La, poire est, sans le vin, un dangereux poison 
Que la santé redoute avec juste raison. 
Mais si la poire crue est un fruit indigeste» 
Cuite, elle sait guérir un désordre funeste, 
Soulage un estomac qu'elle appesantissait. 
Et répare le mal qu'elle-même avait fait. 
De vin après la poire un convive est avide, 
Après la pomme il faut que son ventre se vîde. 
Dure avant le dîner, laxative au dessert, 
Cuite, de médecine ou de mets elle sert. 
De grâce, abstenez-vous des figues de Syrie, 
Vieille, ou bientôt j'entends votre ventre qui crie. 
A mes yeux toute pomme est mauvaise, sinon 
Celle qui d'Appins autrefois prit le nom. 
De la [)omme cueillie enfève la pelure. 
Pour la poire de même, ôte d une main sûre 



là PARS PAIMA. — HYGIENB. 

Toile perîpsiua \ po&i ede pulpaai, sperne aruUain« ' 
Penlca^ l yra, pomacum cortice $unt meliora. 

CSRASD M. 

Cerasa*» si comeda«) tibi conferet h«pc tria dona : 
Expurgat slomachum, aucleus ia|ûden) libi loilet^ 
Et de carne sua generatur sanguis opimus. 

FKONA. 

Infrigidant^ taxant, sedantquesitim iibi Pruna. 

■ DBA. 

Hora ' sîtim toUunt, recréant cum Taucibus iiTam. 

PBKSK^A» PASSULAt UVA. 

Persica cum musto vobis dalur ordine justo 

Suiuere. Sic est mon imcibus sociare liiceinos. 
Pasâa nocei spleni, tussi valet, est bona reni. 
riililas uvi€ sine giauis et sine pelle: 
Dat sedare sitim jecoris, cbolerœque calorem. 

1 Peripsma pour periptisma (irtptffTtOfiia), pelure. — t Fractos Pnmi 
Cerati. — s f ructue Mort nigrœ. 
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Son enveloppe lisse, et jetant de côté 

Les noirs et secs pépins, mange un Irait trop vaiil 
Â la pomme, à la poire, à la pêche acidulé. 
Le goût en est meilleur, laisse sa pcUicule. 

GimiSB. 

Mange sans la compter la juteuse Cerise; 
De trois dons précieux elle te favorise : 
Elle purge la bile, ôte un calcul pesant. 

Et d'un âuc doux et pur te rafraîchit le sang. 

PAUNB. 

La Prune est kxative, elle est rafraiciiiî>saute. 
Elle apaise le feu de la gorge brûlante. 

MORB. 

La Mûre fraîche et tlouce éteint la soif ardente. 

Et calme du gosier la chaleur irritante. 

PftGHBf EAtSIN SBC BT RAISIN FRAIS. 

De même qu^à la noix s'iyouie le raisin, 

A la Pèche, de même, on joindra le doux vin. 

Le Raisin cuit et sec au foie est dommageable; 

11 est bon pour les reius ; à la toux, ravorahle. 
De pépins et de peau le raisin dépouillé, 

Étemt le feu du ioie et du phlegme brûlé. 
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FlCOS. 

Peclus lenilicâul kic\xs, veaLremque relaxant, 
Seu dentttr cnidœ» seu cum fuerint bene coctœ. 
Impioguaul et alunt, varios curanlque lumores. 
Scrofa» tumor^ glandes, ficus cataplasmate cedunt ; 
JuDge papavcr ^ ci^ confracta foris trahit ossa. 
Ptidiculos Yeneremque facit^ sed cuUibet obstat. 



MBSPILA, «SCOtA. 

Muitiplicant miclum, veniremdant-fîscula sirictum. 
llespila dura booa ; sed mollia sunt meliora. , 



GHAIIATUM* 



Sudorera profcrl Granatum «, lenit et alget. 
Psida graaatl cortex^ baiaustia Uos est. 



1 Papai>er :^omnif*-r\nn. — • Fruclus Panici Mali^ cujus cortêl tOea.« 
C4iur J'sida, ti iiureâ Uuiaustiœ, 
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FIGUE. 

La Figue du poumon adoucit l'àcreté; 

Ëlle apaise, aInoUit l'intestin irrité. 

Soit qu OQ la mange cuile ou qu ou i avale crue. 

Ëlle engraisse et nourrit la chair bientôt accrue 

Elle loiid et résout les diverses grosseurs, 

Ët son suc, appliqué sur d'épaisses tumeurs. 

Dissipe la scrofule et la glande rebelle: 

Au suc de pavot jointe, au dehors elle appelle 

Les nragments d*09 rompu séjournant sous- la peau 

Elle enfante de poux un dégoûtant ti oupeau ; 

Inconstante, elle allume un amour qu'elle excite, 

Ou prévient de l'amour 1 impulsion subite. 



OLAIID, NirLB. 

Le Gland serre le ventre, accroît Turine lente ; 
Dure, la I^èlie est bonne, et molle est excellente. 



GRBMADB. 



Le SUC adoucissant de la jaune Grenade 

Provoque la sueur, rafraîchit le malade. 
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CLAHS CASTAHEA. 

ÀDie cibum sUiogit, po^t, Giàm castaoea soivii. 

AMT6DALA. 

liiilifaibilis cibtts adest Amygdala duicis. 
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CHATAIOHB. 

Prise avant le repas, la Châtaigne astringentei 
A la fin du repas, redevient relâchante. 

AMANDB. 

Cueille de l'amandier la verte et douce Amande : 

Au dessert^ frais encor^ ce fruit se recommande. 



V9 iyK^ ^ g) 



/ 
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PARS SËGUMDA 

MATERIA MEDICA 



DE SMPUCIUM VlRTtiTiBUS, 

ABROTAMOM. 

ABROTAKû ^ crudo stoiuachi purgabiiur humor; 
Confortât nervos et causas pectoris omnes ; 

SerpeDtCâ uidore fugat^ bibitumque veueuuoi. 

ABSIRTailIll K 

Aurium dcpellii sonilum cum felle bovioo ; 
Obstat pestiferse^ cum ^ino sunipta^ cicufse. 
Nausea non pot^rit quemquam vcxare mai ina, 
Aniea oommixtam yino qui sumpserit islam. 

1 Artemiiia AbraUmum, t Artemùia AbsiHihhm. 
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MÀTIÈRË MÉDICALE 



VERTUS DE QUELQUES SIMPLES, 

AUBONB. 

DE restomac TAurone expulse les humeurs ; 
D*une poitrine faible apaise les douleurs; 
Ucconforleles nerfs ; met les serpents en fuite ; 
Prévient d'un poison bu la trop funeste suite. 

ABSIRTHB. 

L'Absinthe, unie au vin^ de ia ciguë amère 

Corrige, anéantit la saveur délétère ; 

Mêlée au fiel de bœuf, de Toreille aisément 

Elle dissipera Tennuyeux tintement; 

Bois-la de \iQ trempée, embarque-loi sans crainte. 

De TalTreux mal de mer tu braveras Talteinte. 
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ACIOOLA. 

Omne ponns floius Acldalam * stringcre dicunt ; 
Qui portât secuoii non pungit scorpius ipsum. 

AGARICUS. 

Pectus piilegmaiicum suivit^ pellitque venenum; 
Prodestpulmoni^ splenis solvitque tumores ; 
Febribus occurrit^ sic prodest suoipta yen^nis. 

AfiRIMOllIA. 

Sciaiicis simul ac ocuUssananiur humores. 

De collo scrofulas Qiaculas hoic unguine curât. 

AL0K8. 

Vulnera dcbiccat aloe camem créât; aiiferi 
Preeputii cancrum^ cUii cum meiie nigrorem ; 
Auriculas, oculos, caput et linguam bene purgat. 
Confortai stomachum^ juvat icterum ; hepar reparabit^ 
Canitiem prohibai ; sed solus yiscera lœdit. 



1 Bumex aeêiata sw OxaUa aeetoidla* — > Bktraclitn gumnoMm 
Âlou perfoliatœ» 
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OSE i LLh. 

Tout flux est reprimé par l'oseille, dU«4)nj 
Qu'on CD porte» oo dëûe un dard de scorpion. 

AQABIG. 

U dissipe le phiegme ; expulse le poison ; 

Dissout tumeurs de rate, est propice au poumon ; 
11 combat et guérit la fièvre meurtrière. 
Et détruit des venins la vertu délétère. 

AI6BBII01NB. 

Elle guérit la goutte et les humeurs des youx, 
Et ramollit du cou les replis scrofuleux. 

ALOÈS. 

H sèche une blessure, il ravive la chair ; 
Du prépuce malade il détrui t le cancer ; 
Purge d'humeurs les yeux, la tète dégagée, 
t'oreille oblitérée et la langue chargée ; 
D'un débile estomac ranime la vigueur 
Arrête des cheveux la chute et la langueur ; 
Il soulage le foie et guérit les ictères ; 
Pris seul, il est trop fort et blesse les viscères. 



5. 
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▲ LTHJBA. 

Althadam * malw speciem nullus negat esse: 

Ipsa sorofas^ iapidem« partum^ mainmasque minorât; 

Juncta mero; dentés juvat acii condita vino« 

AMBIOSIA. 

Ambrosiam* fugiunt maia mortua, ûstula, cancer. 

ÂNETHCM. 

Anethum ' Tentes prohibet, minuitque tmnores 

Yonlres rcpletus parvis iacit esse minores* 

AHISVll* 

Emendat visum^ slomachum confortât Anisum 
Copia dulcoris anisi sit mêlions. 

ANTUOS, ID EST ROSMAIIIIIIS 

Confortât stomachum, toUit nocnmenta tenesmi 
Anthos^ exhilarat^ membra sapore juvat. 

APIUM. 

Humores Apium • subito tolius adjuvat 
Corporis, et capilis, vulvœ ; pueris epiiem dat* 
Quod cadit ex apio nervis de melle probatur. 

t AUhœa ùfficinalis. — « Ambrosia mariHma, — • AjwfAnm pwieù' 

Ifins. — * PiiniiiiiL'Ua Anisum seu 
nalis. — 6 Apium graveoletis. 
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ALTH£A. 

L'AllhaBat de guimauve espèce reconnue, 

A du vin pur mêlée, arrête et diminue 

Les scrofules, la pierre et la grosseur du sein^ 

Et railermit les dents avec un piquant vin. 

AHBBOISIB. 

L'ambroisie, à l'odeur aromatique et forte. 
Guérit cancer, fistule et chair livide ou morte. 

ANBTH. . 

L'Aneth chasse les vents, amoindrit les tumeurs 
Et d'un ventre replet dissipe les grosseurs* 

AUlS. 

Propice à l'estomac, il éclaircit la vue : 

Que d'ants excellent ta maison soit pourvue. 

ROMARIN. 

Le Romarin guérit tëncsme douloureux; 
CûQlorte l'estomac ; ranime et rend joyeux. 

AGBB. 

L'Ache, par qui du corps toute humeur coule mieux, 
Produit chez les enfants le mal caduc affreux. 
De miel assaisonné son suc aromatique 
^^sime les nerb émus, par sa vertu tonique. 



Si PAHS SfcClKDA. — MATER lA li£DiGA« 

AIISTOLOGUIA ^ 

Plinius banc formare mares cutn carne boirina : 

Quidlibel luliium superaddita Irita repeliU ; 
Demonium ftinras depellere dieitor faujus ; 

Siogullus sumpta sedarc dicitur illa. 



ARMUMACUM. 

Splenis Armoniacum ' retinacula suivit et cjus 

Duriliem; vermes^ urinas^ mensinia daât 

Adde nitrum cum mellc, scrofas dispergit cl auferl. 



ARTBIIIBIA*. 

Urinas potata ciet^ lapidemque repellit; 

Trita super stomachum viridis et ponilur herba^ 

Pellilabortivum potu veUubdila^ tanlum. 

• Aristolochia lonya et rotunda. — * Succus concretub Jhraclei gum^ 
miferi, — ' Artemisia vulgaris, — * Mise en pessnire* 
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ABI8T0L0CUB. 

Jointe à la chair de bœuf (c'est Pline * qui l'assure). 
Elle forme le m&le et sa naissance est sûre ; 

Elle apaiie bientôt le slupide hot^uet; 
Sa fumée a fait fuir le démon inquiet ; 

Appliqué bui un fer cache dans la blessure. 

Son onguent fait sortir ce fer de la morsure. 

ARMORiAcuM (gomme ammoniaque) . 

De la rate ce suc relftcheles ressorts, 

£a fond les duretés ; détruit les vers du corps; 

Accélère le cours d'une urine abondante ; 

Provoque le rappel d'une r^le trop leute. 

Du nltre avec du miel à ce suc ajouté. 

Des scroiuies abat le gouûement dompté. 

ahmoise. 

Elle excite lurinc, elle écarte la pierre ; 
Par elle promptement Tavortement s'opère, 
En pessaire, en boisson, produit le même essor; 
Verte, sur Testomac elle s'applique encor« 

^ Employée avec de la chair de bœuf, en pcssatrei aussitôt après la con 
('eption, elle procure un enfant mâle. Pline, Histoire wUwrtUfi^ liv. XXT, 
cbap. Liv. Trad. par £. Litlré. Paris, iii-8. 
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ATBIPLEX. 

Atriplex feftar modicam nutribilis esse. 

Dai vomUiuu juncta l^maivo;] -, renés curât ex se* 

•XTOHICA. 

Si de Betonica Tiridi sit facta coronat 

Circa serpentes, ui riiiiius asaciii auctor, 
Audebimt Dunquam posiiam iransire coronam ; 
Scd morsu proprio peieunt et verbere caudœ. 
Besiriogit lacrjmas oculonim, mansa vel hau&ta. 

B0LU8. 

Est Bolus ad pestes ; remollit in inguine testes; 
Sed si sumls euiDi studeas sociaro Lyaeum ^ 

BDG LOSSA. 

Vim memoremcerebridicunt sei-vare periti 

Yiûum potatum, quo sit macerata Bugiossa V 
Laetos convivas decoctio reddere fertnr. 

t Pour vt'uMn. — S Anehuta Italiea* 
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AEROCUB. 

L'Arroche^ un aliment^ dit-on^ peu nutritif. 

Guérit le reia malade et sert de vomitif. 

BÉTOINl. 

De laverie Bétoine entoure des serpents 

(Pline * ralteste ainsi) ; ces aiumaux rampants 
D'un tel cercle jamais ne franchiront Tenceinte ; 
Se mordant, s'enlaçant d'une cruelle freinte. 
Leur bande s'entre-tue. £lle guérit des yeux, 
Qu'on la boive ou la mâche, un larmoiement fftcheux. 

BOL. 

Ce Bol est précieux contre mainte faiblesse. 
Au testicule il rend son antique mollesse ; 
Mais pour en obtenir un succès plus certain. 
Ne ravale jamais sans y joindre du vin. 

La Buglosse, dit-on, dans le vin macérée. 
Préserve du buveur la mémoii e altérée ; 
Ranime le convive, et son esprit dispos, 

Dans un festin joyeux, s exiiaie en gais propos. 

1 On applique sur les plaies (produites par !e8 moraures des serpents) U 
bétoine principalemcot, dont la irartOf ditHm, est si grande, que des ser- 
pents renfermés dans un eercle formé atec cette plante, se flagellent de leur 
queue au point d^en mourir, riiuc, HUtoire naiwtlU, iif.XXY, cbap. Vf% 
trad. par £. Littré. Paris, 1848-1850, in-8. 



Digitized by Google 



6â PAftS S£CUKDA. — MAX£AU MEDiCA. 



CALAMINTHA. 

Frigoris urgciilis mala pellit vis calamiiilUuj. 

CàHIPHORA. 

Campbora per nares castrat odore mares • 

Vcra Canclla tibi plurima dona reportât : 
Mentem^ hepar^pectus» Yocem^ prœcordia firmat; 

Innaluidiem iollit de corde Iremorem. 

CAPILLUS VENERIS. 

Ëssecapillatos Veneris facit herba Capilius; 
Ictericis^ splcni^ scrofulis^ lapidique roedetur. 

CAPPAHIB et XyPBBQS. 

Capparis ^ emphraies hepatis sptenisqne resoWU^ 
Forliter aslomacho^ si suntsupcrflua^ toiiit. 
Cyperus os sanat, hepar ; sed cappari splenem 
Cogit^ et âsUiclos minx laj^at aiuicius* 

1 Capparis s^nnona. 
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CALAMBMT. 

iiu Calament la tige amère^ aromatique^ 
Ranime^ échauffe un corps de sa saveur tonique. 

gahphrb* 

Le Camphre respiré^ par son odeur suhlUe, 
Au mâle ôte à jamais sa puissance virile. 

CANNELLE. 

L'ne Cannelle pure offre maint avantage : 
IHi foie et de la voix elle afférmit l'usage ; 
L(j battement de cœur par elle disparait; 
La vigueur du poumon et de Tesprit rcnail. 

GAPILLAIEB. 

U Cheveu de Vénus accroit ta chevelure. 

Guérit pierre, scrofule, ictère et rate impure. 

CAPblËR ET SOtCUBT. 

Son écorce dissout de la rate et du foie 
L'obstruction fâcheuse ; en outre» elle nettoie 
De ses impuretés l'estomac dégage. 
Le Suucbet fond du foie un tissu dégorgé. 
Le Câprier, serrant la rater, délermine 
La dilalation des conduits de Turine. 



PAM SICORDA. — MATIftU MEDICA 

CABTt. 

Uiinare facit Carvi, ventosque repeliit, 
Luiiibiicosque necat, digestivamque refortat. 
Dom carvi carui \ non sine febre fui. 



CASSIA, 

Oi i fœlonti, stomacho, cordique dolenti 
Cassia % cardiacis commoda mulla facit. 

CmTAIIlSA. 

Centaureè » juval nervos, peclusque, secundaî 
Educil*, et vulnus solidat, visus meliorat; 
Incisas cames radix conlrita resarcit. 



C£R£FOLiUll ^ 

Adposilum cancris, tritum cum mclle, medetur; 
Cum vino polum, lateris • sedare dolorem 
Saîpc solel, tritam si nectis desuper herbam. ■ 
Sœpc solet Tomitam^ ventremque tenere solutum. 

* Spceiet «nigmatis. Cum U et V pari modo scribebanlur, tune loge- 
toalur Dum earui cart». -l laurm Cassia. seu Cassia itgnea. 3 Ery. 
thrœa Cmtaurium aeo Gentiana Centaunum. _ v .uii : sudores ejuit, 
— Cerefohvm teandix. — • Aiii ; potens, ai alors le vers suivant mêuqite. 
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CARVI. 

n dissipe les Tentset provoque rurine; 
Gomiiat daus llntesUa les vers qu'il extermiae ; 
Répare restomac. S'il Yient à me manquer^ 
La âèvre rarement hésite à m'attaquer. 

CASSE. 

Un estomac débile^ une bouche fétide, 
I3ii cœur endolori de la Casse est avide. 

GBNTAVR^B. 

Boniie p<mr la poitrine et les nerfs irrités^ 
D'une plaie eUe unit les bords tiop écartés, 
Chasse rarrière-faix, rend la vision pure ; 
Sa racine des chairs rapproche la coupure. 

CERFEUIL. 

.Unis au miel si doux le Cerfeuil écrasé : 
U soulage un cancer^ dans le vin infusé, 
Brojé vert, appliqué sur le mal on compresse, 
D'un côté douloureux il calme la faiblesse ; 
Délivre en vomissant l'estomac déchargé ; 
Kl maintient lâche et libre un ventre dégagé* 



9t PARS SKCUliOA. — MATEEU Uii>lGi. 

CHILIftOMIA t. 

Ciecaii» puUis hac lumiDa mater hinindo^ 
Plinius ut scribit^ quamvis sint cruta^ rcddit 

CiCtTA. 

Frigida letifene ¥18 est natura Cicutie % 

Uode nocel gclidi potaiites more vencni. 
Qui périt hac faerba, cutis ejus fit maculosa. 
Pubiica pœûa icis hmc esse solebat Atheuis : 
Hac sumpta magnus Socrates fuit exauimatus. 
yuaiiter hoc ûat^ non extimo dicere nostrum^ 
Cum nil quod noceat^ sed quod Juvat est referenduni. 
Hac si quis sumpta, morti Ûl pioxiinus^ herba^ 
Forte bibat Tinum iepidum^ eTadetque periclnni* 

CiNNAUOM UM. 

Cinnama : quatuor species dicuntur habere * 
Sed speciosa magis quae plus subtiiis habelur^ 
Et quae plus mordet, mixta dulcedine, linguam. 
\im digestivam mire juvat, abslinet aivum^ 
Accendit Yenerem cum vaccse lacté recenti ; 
Vim memorem cerebri confoxlai su piUb hausta. 
Cinnamomum mane comestum repeiiit odorem ; 

t Chelidcmm mqiu$, — t dmium maeukum, — s Launtë dmiam. 
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€aiÉLlDOINB. 

A ses petits naissants privés de la kuiiièn», 
L'hirondelle, dit Pline, habile et tendre mère. 
Grâce à la Chélidoine inU uduite en leurs yeux, 
Quand même ils sont crevés, rend la clarté des cieui. 

CIGOB. 

Par ses sucs lents et froids la mortelle Ciguë, 
Dangereux narcotique, endort rhomme et le tue. 
De taches au mourant elle noircit la peau. 
Dans rinconstante Athëoe autrefois le bourreau 

Portait aux condamnés rhomlcide breuvage. 
Ainsi périt Socrate, un véritable sage. 

Je n'ai point à coûter couiinent la piaule agit. 
J'explique ce qui sert et nonpas ce qui nuit. 
Il suffît de savoir, lorsque le mal te frappe, 
Qu'en buvant du vin tiède, à la mort on échappe. 

Quatre variétés, dit-on^ de Cinnamome 

Existent : le meilleur a le plus fin arôme ; 

Sur la langue à la fois plus piquant et plus doux, 

U réprime le flux des intestins trop mous, 

11 donne à restoniac une force nouvelle, 

11 réveille Tamour languissant et rebelle^ 

1 C'est avec la chclidoine que les hirondelles rétablissent la vue de leurs 
petits dans le nid, m(*Mne, assurenl quelques-uns, qunnd ils ont les veux 
erevés. Pline, Histoire naturelle, traduction de E. Litlré, liv. XXV, chap, i.. 
Paris, id4d-1850, in.8. 
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Fcaiorem mitigai, si quemquam keserlt ipse« 
Allevîat inentem, tribaîl semper bene sensum; 
Dat beae calurem et auget semper amorem^ 
Âlleviat meotem, sic et pnecordia purgat* 



COllAllOROll. 

Si tria gi aoa voret Coriandri * seminis œger^ 
Evadet febrem cm dat lux tertia nomen. 
Xenocrales ait totidem cessare diebus 
Menstrua, quot molier coriaadri grana vorabit* 
Confortât stomacbum^ ventum removet coriandrum. 
Et quod resthngit humorum ûuius^ amandum. 



CA0CU8. 

Confortare Crocus ' dicitur lœtificando^ 

Membraque deiecta coûiortat, hepar reparando. 
Crocus comestns pulchnun dat semper odorem, 

Omnem fœtorem toilitj et peiiit amorem. 

c L B £ B E. 

Cubebe plus qufanque nunquam sumanlur in usuj 
Plus de cubebe &i dare vis^ bibe bis. 
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Au lait de vache frais quand on le boil uni ; 

Excite la mémoire et Te^prit engourdi. 
Blâché^ le cinnamome exhale dans la bouche 
Un suave parfum qui détruit l'odeur louche^ 
A l'esprit épuisé rend son ancienne ardeur. 
Et des sens énervés ranime la vigueur; 
De Tamour expirant il attise la flamme. 
Et purge Testomac quand il ravive Tâme. 

coautiDRt. 

Tlrois grains de Coriandre avalés, du malade 
Écarteront la tierce et son retour maussade. 
Xénocrale prétend que le sang menstruel 
D*autant de jours retarde un cours habituel^ 
Que la femme aura pris de grains de cette piaule. 
Bonne pour Testomac par sa vertu piquante. 
Elle dissipe encor les flaluosités 
Et calme des humeurs les courants agités. 

cRoecs. 

Le Crocus réconiorte et dispose à la joie ; 
Répare la vigueur des membres et du foie ; 
Dans la bouche il répand une agréable odeur. 
Mais de Tamour bouillant il refroidit Tardeur. 

CDBÈBB. 

De Oubèbe cinq grains sont admis dans Tusage. 
En veux-tu donner plus, fais boire davantage. 
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CUMlNIiM. 

Confortât àtoaiachum^ coilum, et miogere cogit, 
Emphraxes hepalis reserat el menstraa stringit^ 

Vcntosuni stomai^huiii tibi Irauquillal^ue Cuininum ^ 
Ëi dat pallentem, permansum^ saepe colorem. 
Palior cumino praegnantl nuila feratur. 



BNDLA. 

Enuta * campana reddit prœcordia sana ; 
Cum succo iiitâB succus si suniitur hujus. 
Affirmant ruptis nihil esse salubrius istis. 
Enula pulmonem curat^ spodium juvat hepar* 

FABA. 

In mammis Faba ' lac spargit, mollitque capillos ; 
Sistit eum fluxum^ quem fecit hirudo, cruoris. 
Mitigat arlhritis^ cocta cum lympha^ dolorem. 

FCBNICtILOM K 

Semen^ cum Yino somptum, veneris movet actus^ 

Atque scnes ejus succo juvenescere dicunt ; 

t Cuminum cyminwn. — * Innla helenium, -r' ^ Vicia Faba, — * Jn** 
thum Fœniculum, 
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CUMIN. 

Il stimule à la fois Famour et l'appétit ; 
D'uriner plus souvent cause un besoin subit ; 
11 dissipe du foie une obstruction vaine, 
Et dusaug menstruel il resserre la veine; 
Des vents de Teslomac il chasse la vapeur, ' 
Et, mâché, sur la face étale la pâleur. 
Au temps de la grossesse, une femme prudente 
Refuse du Cumin la graine pâlissante. 

AONÊB. 

L'Aunée^ à Testomac tonique et bienvenue. 

Pour la hei iiie est bonne, unie au suc de l ue ; 
Si de l'aunée encor le poumon est content. 
Pour le foie engorgé le spode est excellent. 

f*v«< 

D*un flot de lait la Fève inonde la mamelle; 
Elle amollit et dompte un cheveu trop rebelle ; 
Le sang d'une piqûre est par elle arrêté, 
Et son eau de la goutte adoucit ràcreté. 

FENOUIL. 

La graine du Fenouil^ dans le via détrempée^ 
Ranime, excite une ftme à Tamour occupée; 

6 
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Hic quoquc putmonis obstat jecorisque qucrelis. 
Fœnicuio> fœUir, uigei* iiumor lente teraotur. 
Seœen fœnicoli fugat et spiracula coU. 



Ad groMiim phlegma foenugreecom * est cura salubris 

Ulcéra cum scabie Furfur beoe mutidaL aceto^ 
Cum Tino; valet ulceribus cum lacté coacto. 



GALANGA. 

Phlegmonem stomacbi ^ sumptum Galanga ^resoMt^ 
El si phiegiuaticus luerit^ corroborât illum. 
Inclttsum ventum, sumptam, fugat interiorem* 

Vim digestivam juvat, coiicisque racdetur, 
OHs non modicum, mansum^ confortât odorem. 
Augmentât sputum^ Yeneris renumque caiorcm. 

CALLA. 

Gaiia necat Iluxum matricis ; sistit etani 
Ulcéra turoque pedum; labiorum vulnera sanat« 

1 Trigouclla fœ/mgra rum — î Alii : causa salutis. - 3 Alii: pulmonem 
stomachum, — ^ Aij)inia Galanga. 
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Du vieillard rajeuni sait réveiller l'ardeur ; 
Du foie e( da poumon dissipe la douleur^ 
De la semence encor le salutaire usage 
Bannit de l'intestin le yent qui faisait rage. 

FKNOGREC. 

Du Fenugrec toni^^ue un estomac avide, 

Le prend avec succès contre le ptilegme humide. 

SON. 

De vinaigre ou de vin le Son bien humecté 

Puriiie et la gale et l'ulcère encroûté ; 
Contre le même ulcère offre un facile usage» 

^uaud on Tapplii^ue encor saupoudre de fromage. 

GALANT à. 

D'un estomac souffrant il dissipe Thumeur^ 
De son épuisement répare la langueur; 
Chasse des intestins l'irritante colique, 
Exhale dans la bouche un souffle aromatique, 
Donne aux reins la chaleur, rend le crachat aisé. 
Et ranime le feu de Tamour épuisé. 

NOIX DE GALLE. 

La noix de galle arrête et le flux de matrice 
Et le sang de la lèvre, unit la cicatrice ; 

t^e l'anus douloureux et ila pied impotent 

EUe guérit bientôt un ulcère dolent. 



f 00 PABS 8BCIINDA« — MATBBU MBIHCA* 



GARYOPHYLLUS. 

Garpphjllus sumptus mane, capulbene puigat; 
Fervorem capttis inflicti depiimii idem ; 
Humores siccal et augel cordis amorern. 
Aiieviat caput cerebro prœstatque levamen; 

Addel et somiium, confortai ulique caput. 

Pultibus admixtus puivis mures Decat ejus^ 

Et^ cum mclie datus^ est luuscis pei niciosus. 
Hjdropisin, tetanum^ lepram fugat atque podagram. 

UYSSOPUS. 

Uyssopus' est herba purgans a pectore pbiegma ; 
Ad pulmonis opus cum melle coquatur hyssopus ; 
YulUbus cximium fertur prostare ^ coioiem, 

JIIMP£BUS, 

Juiiipcrigrana pectus comesta reformant, 
El lussim nimiam sedant atque inveleratam ; 
Expellunt sedulo seinpcr de carnc'venenum, 
Et prosuntcapiii caibonibus ista pro|ecla. ' 

1 Eugenia (jaryophyllata, — i Ilelleborus albus aut niget*'^ • Origanum 
Smyrnœum. — * Alii : rejtarare. 
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c. I n O F L E. 

t 

La fleur prise au matin débarrasse la tète. 

De son bouiiiouuement dissipe la tempête ; 
Dessèche les humeurs; excite les amours ; 
Au cerveau, qu elle allège, envoie un prompt secours^ 
£t Tesprii épuisé, réfiarant un long trouble. 

Rappelle les douceurs d'un sonimeti qui redouble. 

HBLLÉBORB. 

La poudre d'Hellébore, aux aliments mêlée. 
Extermine les rats ; aux mouches, emmiellée, 
Elle apporte la mort. £lle guérit nos maux : 
Podagre, hydropisie et lèpre et tétanos, 

L*Hysope du poumon puige le pblegine huiuide ; 
D'hfsope cuit au miel le poumon est atide. 
Lorsqu'une toux chronique allume sa cbalcur j 
L'hysope du visage embellit la couleur. 

GBNBVRIBB. 

» 

Bonne pour le poumon, sa baie aromatique 
r^issipe encor Taccès de toux vive et chronique 
ËUe expulse du corps un venin dangereux, 

Son grain brûlé de tète apaise un mal ailVcux. 



lûi PARS SECUNDA. — MATERiA MEDiCA. 

KARABV VEL CARABE. 

Quam sit eroticus Karabe S bene noscit amicus* 

LAFATBim ACDTIIII K 

Prurilus mordai^ scabicshypozoïudle cedunt 
Ëjus siepe tepens si coctio gargarisetur^ 

Uvas sedabit, dcatis iundetqiiedolorcm. 



LEVI8TICA. 

Hcpir opilatum frigore Levistica' qttœmnt« 

Torsio vealosa^ medicina, menstrua dausa. 



LILIOM 

Prcecisis nervis cura moUe^ combustaque membia ^ ^ 
Vullus deducit nigas, maculas fugat omnes. 



LI QU IRITIA. 

SU iibi contenta Liquiritia ^ pulTertiienta, 

Pectus, pulmonem, venas refo vendu rigabit; 

1 Suecimtm seu Amhra. — t Rumex se» Polygonum, — < lÀguiHeum Li* 
visiieum, — ^ Lilium eandidim» — > 11 f«at ioui>enteiidr« medetvr, « 
* GlyeyrrhiMa glakra. 
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Du Kaiabé 1 amant sait la iorce erotique. 
Et double sa vigueur par ce sirop tonique. 

LAPATHUM ACLTIM (patiCUCe). 

Le prurit irritant et la gale lui cède. 

Donne la Patience en iniusion tiède, 

De la luette ardente elle éteint la chaleur ; 

EL de la deul buuiiranle apaise la douieur. 

LIVtCBB. 

Le foie oblitéré par trop grande froidure, 
Le vent de rintestio et la colique impure, 
Et le sang mensU uel arrêté dans son cours. 
De la Livèche amie empruntent le secours. 

LIS. ( 

Au miel adjoint, des nerfs il guédtla coupure. 

Et d'un niembre noirci la récente brûlure; 
11 efface la ride au visage altéré, 

Et la tache livide au corps régénéré. 

RltOLISSB. 

Abreuve tes poumons de poudre de Réglisse, 
Dans leur cavité molle elle pénètre et glisse. 
Elle arrose la veine et réchauffe le sang; 
Elle étanche la soif; son suc rafraîchissant 
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Peliii uamque âtim stomachique uociva repeliit ; 
Spiriluum cuncUs sic stib^enit ipsa strumentis. 

L 0 P i NU B. 

Lumbricos yermes mundat cinis fiexque Lupini < ; 
Lympba pilos vellit, atque redire ncgat. 

MAI.ANOIA. 

Senien uaturce Malangia fertui* acutae. 

Et choleram nigram Tîri non reddere pigram. 

IIALVA. 

Dixerunt Malvam veterea quod moUiat alvum ; 

Malvœ radiées rasœ dcducere fœces ; 
VulTam moTenint et fluxum sœpe dedenint. 

MAEATUfiUM. 

Bis duo dal Marathrum : febres lugal atque venenura; 
Eipurgat stomachum ; lumen quoque reddit acutiun ; 

Unaai c lacit, vcutiis flatus(|ue repeliit. 

HBNTHA. 

Mentitur Meniha si sit depellere lenta 

Ventiis lumbricos vermes stomachique nocives. 
Nunquam lenta fuit stomaclio succurrere mentha. 

1 Lupmut hirtuius. - ^Meniha critpay viridit^ tativa* etc. 
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Chasse de l'estomac toute matière impure ; 
La respiration et s'active et s'épure. 

LUPIN. 

La cendre de Lupin aux vers ôte le jour ; 

Son eau détruit les poils et prévient leur retour, 

UALAMGIA. 

Cette plante a, dit-on, une graine piquante 
Qui jamais ne rendit l'atrabile plus lente. 

MADVB. 

Elle amollit le ventre ^ avec son suc vanté. 
Et ce don lui valut le nom qu'elle a porté; 
Ce suc de ilntestin expulse la matière, 
Excite rutërus et son flux ordinaire. 

MABATUBUM (feDOUll)* 

L'agreste Marathmm sert à d'utiles fins : 

llpiurge Testomac, chasse fièvre et venins, 
11 éclaire! t les yeux, rend l'urine abondante 
£t réprime des vents Taudace pétulante. 

MENTHE. 

La Menthe mentirait si sa tige nouvelle 
Ne détruisait les vers que l'intestin recèle. 
L estomac tiouve en elle un secours étonnant 
Lorsqu'il veut réveiller son appétit dormant. 

< Maîva vieut de mollire ventrem. 
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MU8CATA. 

Galla Muscata ^ confortai debilitata 

Corda, juvat stomachum, saiiomiam toliens oculoruni. 

M YRRUA. 

Myriha juvat pectus, maiiicis vasa, caputque; 
Ascaris et scotosis, fisiula tecta périt. 



MYROBALANORUll VIAES. 

Myrobalanorum species sunt qiùDque bonorum : 
Gitrinus, kebulus, belliricus, emblicns, indas. 
Primo Irahiichûleram citrinus^ phlegma secundo, 
Kebulus contra; belliricus, emblicus seque» 
liiud et banc nigraB color * niger imperat indus. 



MASTURTIUM *. 

ilHus succus crines reiinere ûuentes 

fllitus asseritur, dentis curare doloreni; 

El :>quamaias succus curât cum melle perunctus. 



1 Aliqai Balia muiCOiOt qoun dicuut eue Ocffmum lasiliewBÊ. — * S«bi 
douto pour eQhnii* — * Sruearia ûlêptiea. 
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nOiX MUSCADE. 

Elle ranime un cœur que l'affliclion tue, 
£t, boDoe à Testomac» elle éclaircii la vue. 

MTERHB. 

Aa poumon épuisé cette gomme est propice; 

A la tête souiliante^ am vaisseaux de maU ice 
Elle apporte secours; elle détruit les Ters; 

De fistule $eci*ète amende les travers. 

VERTUS DES MYR0BALÂN8. 

Belliric, indien^ citrin, emblic^ chébule^ 
Des bous Mjrobalans c'est la brève formule : 
Contre le phlegme humide administre Tembllc^ 
Tu peux donner encor chébule et belliric; 
Quant au citrin, du corps il purgera la bile; 
Mais au noir indien obéit Tatrabile, 

m 

CRESSON. 

Le Cresson écrasé sur les cheveux tombants, 
En arrête la cbute^ il soulage des dents 
La douleur vive^ aiguë ; enduit d an miel liquide, 
il guérit de la peau dartre^ écaille livide. 
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NBHDPHAE. 

Nénuphar castos reddit^ hepar beue reserat aWum. 

Cancros emuudat, pascenlia vulnera curai, 
Cttm raphano modicoque salis superaddita trila ; 

Tineas ^ et lepias cuia conipcicit eadom. 

PAPAYER. 

Menstnia^ morphœam, Yisum^ Papavere cura. 

Dente nuiiula^ trahit radix de nare cruorem. 



Si jungantur ei violenter amygdala trita, 
Sp\en, jecnr et renés cum mnlsa sumpta juvabit; 
Ipse Dioscorides cunctis ait esse caducis 
Aptam^ si bibitur, yd. si suspendilur ipsa. 

PiMEA» 

Tuséim, cphemeras, eticam tibl Pinea^tollit : 
Mascula plus tussi valet, et pas>siva ^ diarrhœaB* 

1 Alii : Zeinatf id esl «peciei iinpctigiaît ettin uUeratioae. t Pmomia 
oflleinaUi, — > Pinus Pitua, — ^ Idest : Femin^, 
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NEKDPHAR. 

Le Nénuphar te garde une chastelc pure, 
Et du foie obstrué rouvre la route obscure. 

MG£LLE. 

Joint à la raye^ au sel, le suc de la Nigelle 

Guérit l'herpès rampant et le cancer rebelle ; 
Pour la teigne encroûtée il est mortel encor» 

De la lèpre ëcailleuse il arrête l'essor. 

PAVOT. 

Le lluiL de l*utérus^ la morpbée et les yeux 
Réclament du Pavot le secours précieux -, 
Du pavot sous la dent écrase la racine. 
Bientôt tu vois couler le sang de ta narine. 

PIVOINK. 

Parles sucs de Pivoine au lait d'amande unis, 
La rate avec le foie et les reins sont guéris ; 
GuiiUe le mai caduc Dioscoride vaille 
La plante au cou pendue ou le suc de la plante. 

FIN. 

Pour la iièvre épliémère et la toux, bon caluiant. 
Le Pin guérit encore un long épuisement ; 
Si le màle vaut mieux contre la (eux i ebelle. 
Au ventre relâché meilleure est la femelle. 

7 
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Piper ^ de mane comestum purgat aegrotuni, 
llumores toiiit de corpore ïOàue comeslum. 
Dat bene calorem, pravuin depelllt odorem, 
E&i bumiiiuu}, cei lum àe saoum débet esse. 
Quod piper est nigrum, non est disaolTere pigrum, 
Pblegnaata piugabit, digesli vainque juvabit. 
Leucopiper * nervis^ stomacho^ tussisque dolori 
Utile ; prœveiiiet sootosim iebrisque rigorem* 



PLAMTA60. 

Hepar tum parit. Plantage * styptica cum ait ; 

Pi'odest heaioptoicis, sacrumque coercet et ignem 

POBTOLACA. 

Portulaca ^ caput juvat^ dentisque sluporetn 
Cuiat^ et ardorem matricis, vulnera renum. 

Portulaca solet deates curare stupentes. 

PBASSIUM i. 

Pectorls hœc varies compescit potio morbos; 

t Piper longum et niyrum. — * Ptpcr corlicc iinccrationo f>rbatuni. 
— 3 Plantage major. — * Portulaca oleracea. — » Forte Marnihium al- 
bum aut nigrum, Malthiglui in Dioieor. vuU esse specieia Origafà aui 
Tragonyani, 
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POIVRB. 

Au matio^ pris à jeuo, le Poivre du malade 

E:Kpulse les humeurs^ dissipe Todeur fade 

Que sa bouche répand ; sa piquante saveur 

Ranimera du corps lo ton et la chaleur; 

Du poivre noir la force à dissoudre est active ; 

Il rend à Testomac sa vertu digestive^ 

Et purge ses humeurs. L'éhraalemeut nerveux, 

L'opiniâtre toux, Testoroac douloureux. 

Au poivre blanc emprunte une aide bienvenue ; 

Il prévient le frisson^ le brouillard de la vue* 

PLANTAIN. 

Au craciicuienl de ^dlig le Plantain consacré, 
Par sa vertu styptique, apaise un feu sacré. 

P0DRP1ER« 

Si la dent s'engourdit, il lui rend sa morsure 
Son suc guérit des reins la cruelle blessure ; 
Du feu de la matrice il éteint la chaleur. 

Et calme de la tète une vive douleur. 

ORIGAN. 

Sou suc de la poitrine apaise la douleur ; 
D'un long enfantement abrège la lenteur. 
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Accélérât partus eadem, peliitqae secuiidas. 
Dicitur hœc eadem lateris sedare dolorem. 

PCLEGIDM 1. 

Cuiu TiDO choleram nigram potata repellit; 
Adposilam viridem dicunt ciuare podagram ; 
fit qaosris alios solet emendare tumores. 

pvkbthudm K 

llasUcct patieas vei gargarizetur aceto, 

Hocque modo tumidam reprimit de phlegmate lingitain. 

Suspeubum coUo poterit.prodesse caducis. 

Lepra^ lapis^ païuii^ lupus iiilci euut ope Hhamni. 

HilKlBAKliAliliâ. 

Rheu partes laxas firmat hepar reparando. 



ROSA. 

Curât haemorrboidas Rosa, semine^ cortice demptis ; 

Gengivas, colicam, caputque juvat ipsa dolentîs. 



* Meniha Puleyium. — 2 Anthémis Pyretkrum, — «> Hhamnus catharticus. 
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EL de l'utérus vide expulse le délivre. 
Des douleurs de côté ce sac aussi délivre. 

Son suc trempé de vin expulse Tatrahile ; 
L'herbe, dit-ûo^ guérit la podagre débile. 
Quand on rapplique verte ; et purgeant nos bunieui*s> 

Elle réprime encor les diverses tumeurs. 

Le Pjrèthre mâché, de vinaigre trempé, 
Balaye en ton palais le phlegme dissipé. 
A ton cou porte encor sa racine pendue. 
Du mal caduc sa force arrête la Tenue. 

♦ 

RHAHNus (nerprun). 

La lèpre elle lupus, la pierre et le pannus 
Succomberont bientôt à remploi du Rhamnus. 

RUUfiARBE. 

Son suc, en répai*ant la fonction du foie. 
Rétablit les tissus rail'ennis dans leur voie. 

Rosa. 

Semence, écorce à part, la Rose adoucissante 

Contre rhémorrhoïde offre une eau bienfaisante ; 
De colique irritante elle apaise l'accès ; 
A la tète, à la boucfae obtient double succès. 
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bl^iplicii iiuulioUd Kubi \ veulremijue iluentem 
Continent» et fluxum etîam rtringunt maliebrem. 

BOTâ. 

Nobilis est Eiuta*, quia lumina reddit acuta. 

Auxilio rutcc, vir Uppe, videbis acute. 
Ruta comesta recens oculos caligine pargat. 

Rutii viris coilum laiauit, muUenbus auget; 
Rutafacit castum^ dat lumen et ingerit astum. 

Cocta lacit ruta de pulicibus loca tuta. 



SALIX 

Auribus infusus Vermes succus necat ejus ; 
Cortex verrucas in aceto cocta resolvit ; 
Hujus flos, sumptos in aqua^ frigescere cogit 
Instiuctus veneris omnes^ acres^ stimulantes ; 
Et sic desiccat, ut nulla creatio fiât ; 
Pomoruui succus^ ilos partus destmit ejus. 
Vulnera frondes ejus valent solidare cnienta. 

1 Rubus Idœus scu Rubu9 iomentosus, — ^ liula graoeoleiis. — ^ ^^'^^^ 
alba. 
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De Ronce le l'euillage, âpre, amer, astriagenl. 
Arrête l'utérus, le ventre incontinent. 

Que riiumaie chassieux rende hoiuniage à la hue, 
il afférmit par elle' une débile vue ; 
Il suffit d'en manger le suc t rais : sans roUrd 
L'œil éclairci dissipe un nuageux brouillard. 
Chez l'homme il afl'aiblil l'amoureuse puissance 
Chez la femme au désir il joint la jouissance. 
Du continent la rue accroît la chasteté. 
Et des yeux obscurcis ravive la clarté* 
Delà puce infesté tout Heu se débarrasse, 
Lorsque sou eau bouiilaute a balayé la place. 

SALLE. 

Le suc atteint les vers dans Toreille et les tue ; 
Le vinaigre d'écorce amollit la verrue ; 
La fleur prise dans l'eau refroidit le pldibir, 
Et de Tamour éteint Tècre et brûlant désir : 
L'amour tombe si bien que sa flamme mourante 
Ne fait naître aucun fruit d'une ardeur expirante. 
La fleur sèche en son germe un fœtus avorté, 
La feuille unit la plaie et son bord écarté. 
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SALVIA. 

Cur moriatur homo^ coi Salvia crescîi in hoito t 

Contra viai mortib iiou esl raedicamen in horlis î 
Salfia confortai neiros, manuumqne tremorem 

Tollil, et ejus ope febris acnta fugit. 
Salvia salvathz^ nature comiliatrix ; 
Saivia dat sanum caput^ et facit hoc Adrianum 



SAHBLCLS. 

Lumbros % ascai u\c^ baiiibuci sunt perimentes. 

Et stomachum mollem reddunt, %'oiniluin facienies. 

Sambuci flores sambuco sunt meliores, 

Nam sambucus oiet, Ûos redolere solet. 
Frondes apposiiœ possunt auferre tamorem* 

8ARC0C0 LLA. 

Sarcocolla tenet lacrymas fluxumqne cruoris, 

Vuliiciu carne replet, lacrymas depellit ocelli. 

SCAB108A. 

Urbanub per senescit pretium Scabiosas : 
Confortai pectos, quod deprimit œgra senectus; 

1 Nom d'un Anlidote «loiit ia sauge faisait pai lie. — 2 Id est : lumbvicos. 
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. 8AD6B. 

Hûmme^ pourquoi meurs-tu» ioi-squ'eo ton jardin pousse 

La Sauge ? Sur la mort tout remède 8*émousse* 

Elle afienuit les nevïn, dissipe de la main 

Le tremblement nerveux ; de la fièvre soudain 

Le feu languissant meurt. Sauge préservatrice, 

Frète à nos maux toujours ta vertu protectrice ! 

A la tête souffrante elle appui le secoui^s. 

L'Antidote Adrien offre même recours. 

SUREAU. 

Ascaride al lombric périt par le Sureau : 

Mais la fleur pour leur mort vaut mieux que l'arbrisseau» 

La fleur garde une odeur plus acre et plus vireusc. 

AFestomac il rend une mollesse heureuse. 

En lui faisant vomir une indolente humeur ; 

Ën compresse la feuille enlève une tumeur. 

isAKCOCO LLK. 

De larmes et de sang elle arrête le cours ; 
Comblant de chair la plaie, elle en remplit les joui s. 

SCABIBOSB. 

Le citadin frivole ignore sa valeur : 

La scabieuse reud au poumon sa chaleur, 

A ce poumon que glace une morne vieillesse ; 

D'un coté douloureux amortit la laiblcsse; 

7. 
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Lenit pulmanem^ toUit laterumqtie dolorem. 
Sî vino potatur^ sic virus evacuatur. 
Huiupit apostema leniter : ratione probatur. 
Emplastrata forfs necat anthracem tribus horis. 
Languorem pecudum toUii, dirimitque yenenum. 



StLBB. 

Siler monlanum ^ non sit Ubi sumere vanum : 

Dat lumen claiura, quaravis gustu sit amaruin, 
Lumbricosque necat, digestivamque refortai* 



SOLATRUU. 

Hepar amat Solatrum'^ sed apostasîs illud abhorret^ 
Si calet^ sthngit; menstrua ciausa ciet. 



bPARAGUS. 

Au^rmentat spernia Sparagus, colicoque doiori 
Subvenit; in motoqiie dente conTenit ori. 

4 

1 LaterpUinm montanum; L. omheliifmm, Moreau eredit esse £A» 
gnsticum. — S Solutrum pro Solamm^ aul Moreiia, id est Sohnum 
hortente aut Sùlanum nigrum. 
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Attendrit du poumon la sèche aiidité. 
bm^ du vin qu'on la boive^ un virus redouté 
Avec elle 8*écoule ; à la molle aposlume, 
Qu'elle ouvre doucenient^ elle oie l'ainei iume. 
De son emploi l'esprit approuve le succès : 
Des troupeaux languissants elle guérit Taccès ; 
Sur un anthrax que d'elle un topique demeure^ 
Le Uéau disparaît après la troisième heure. 

LA SEU. 

Du Laser montagnard la feuille, quoique amère, 
Aux jeux^ qu'elle éclaircit^ épure la lumière ; 
Extermine les vers dans l'intestin battu; 
Ët rend à Testomac sa première vertu. 

MORBLLS. 

lui ioie est soulagé parla plante qu'il aime^ 
Hais ne rapprochez pas de Thorrible apostème 
Dont elle aigrit le mal ; s'il est chaud^ astringent ; 
Son suc à l'utérus rend son écoulement. 

ASFBBGE. 

L'Asperge accroît le sperme^ apaise la colique, 

i'uui la denl ébranlée est un bon spécifique. 
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SPOIUCJM >. 

Siciiior cinanal^ Spodium sumptum cilu saiiat. 

SQUiLJLA. 

In quiljus est Squiiia^ loca devitat lupus illa ; 
Squilla vetat fluzum ; valet ictericis et hydropi. 

Fissurasquc pedum sola reperta juvat. 



SINAPIS. 

Est modicum granuiu siccum caliduiuque Sinapi . 
Dat lacrymas, purgatqae caput^ tollitqne YeDenum. 
Ësca mihi napi ; cum bovc suntquc sinapi K 
Sioapis oculis, pectoribus allia prosant. 



* 

Tilus ^ videl et memotat ; phiegma necat; medicatur 
Ulcéra, fissuras, verrucas, falsataquc linguœ ; 

Alquc pueiiares Uuxus mammasque cocrcet. 

I Spodium Theophrafiti c&i prunus sylvestris spinosa. — * Il y a là un jeu 
du mois : les navets {napi) me sont une nourriture, et avec le bœuf, cum 
Ifove^ (auv Aict, avec le bœuf Apis), je prends la moutarde (sinapith 
— S GumiDi-retioa /unipen Lycias^ fieu BoswelHœ thuriferœ. 
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pulaellier. 

Astringente est l'écorce, acide est la Pranelle 
Et bonne à réprimer un flux de âaog rebelle. 

oiuMON (flciile). 

Les lieux où croît l'Oignon du loup sont redoutés; 

Il arrête l'essor des flux trop excités ; 

Contre Thydropisie et riclère, propice. 

Aux crevasses des pieds seul il rend bon office. 

MODTARDB. 

La Moutarde au grain sec^ petit et chaude des yeux 
Tire des pleurs^ détruit un venin odieux ; 
D incommodes humeurs débarrasse la tète ; 
Comme assaisonnement des mets on lui fait fête ; 
Si l'ail de la poitriue apaise les douleurs, 
La moutarde de Tceil exprimera les pleurs. 

KNCBPfS. 

H accroît la mémoire; il éclaircit la vue ; 

11 expulse le pblegme; il guérit la verrue, 
La gerçure gênante et l'ulcère irrité ; 
Du ûlet de la langue abat raspéritc ; 
Ches une jeune fllle arrête un flux stérile^ 
Et réprime le lait dans un sein trop fertile. 
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URTICA. 

Pacat et insuiiHies, pacans Urtica * vomentes; 
lliiuft semen colicis^ CQm mêliez medetur ; 
Compescit tussim veterem, si sa^pe bibatui ; 
Peiiit pulmonis frigus, veoirisque tumorem. 
Omnibus et morbis hase subvenit articuloruin . 



VIOLA. 

Crapuia discutiiur^ capitis dolor atqae gravedo. 
Purpuream dicunt Yiolam' curare cadacos^ 
Prsscipue pueroâ^ si miito sumilur amne. 
iGgris dat somnum, Tomitam quoque toUit ad usuni. 

VIROA PA8TOIII8. 

Virgula pastoris tenet omnia frsena cruoris, 
E&i medela îom Hem, capilisque doloris. 

JLEDOARIA. 

Zedoar ^, ante datum, morbum fugai iDveteraium, 

Si post sumatur^ bene digerit et sanat asgrum : 

t Uriica dioica vel urent. — t Viola odorata, — ' Curcuma Zedw 
ria. 
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ORTIB. 

De longs Yornissements elle adoucll Teffet ; 

Du sommeil disparu rappelle le bienfait ; 
La semence emmiellée apaise la colique^ 
Sa fréquente boisson calme une toux chronique; 
Réchauffe le poumon ; amollit la tumeur ; 

b ai iiculatiou guérit toute douleur. 

VIOLEXTS. 

Uaire les pesanteurs donnez la Violette 

Qm chasse les vapeurs d^une ivresse complète. 

La purpurine encor guérit du mal caduc^ 

Surtout le jeune enfant qui dans Teau prend son suc; 

Au malade elle amène un sommeil favorable ; 

Dans le vomissement son aide est secourable, 

vBaes 00 pastbua. 

La Verge du pasteur au sang retient la bride. 
Guérit douleurs de tête^ arrête un ûc avide. 

ZÉDOAIRE. 

Au moment du repas prenez cette racine : 

Elle combat un mal chronique et l'extermine; 
Contre les vains dégoûts restomac alTermi 
Se purge des humeurs dont il était rempli ; 



It4 l»AM MOniDA. — HATBllA MDIGA. 



Postquc dalum^ mollit vcntrem, fastidia toilit^ 
Ëi pecUu purgat ; stomacbi fastidia toUit ; 
Expellit phlegraa^ constipatam digerit escani. 
Tu me âeiuper ama^ quoaîam booa do Zedoara. 



Aigores stomacho, thoraci^ renibus aulert ; 
Idem, conditam, solamen zinziber ^ aSert. 
Zinziber maue comestum pectus beae purgal ; 
MoUificat peclus, renum phlegmaque repellit 
Clarilicai visum zinziber saspe comestum, 
Humores siccat, cniorem de corde repeUit, 
Auget calorem stomacho ; sic digerit escam. 
Zinziber expurgat stomachum, cerebrumque refortat; 
Atque sitim peliit^ juveues (|uoque cogit aiiiare. 



1 Radix. Amomi Zinziberi* 
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L'aliment arrêté poursuit et se digère. 
Le repas acherë, prenez la xëdoaire : 
Des alioieuls nouveaux elle règle le cours^ 
£t du ventre pour eux amollit les contours ; 
Enlève la nausée. Ainsi donc cette plante, 
Donnée au patient, lui sourit et l'encbanle. 

Ginr.BMBBB. 

Au froid de Testomac, des reins et du poumon. 

Le gingembre brûlant s'oppose avec raison ; 

Confit encore il rend un semblable service. 

Màcbé des le matin^ aux poitrines propice^ 

n sait les amollir, épurer leur humeur. 

Et des reins écarter un pblegme corrupteur. 

Son usage fréquent éclaircira la vue, 

ii dessèche l'humeur ou prévient sa venue ; 

Il expulse le sang que renferme le cœur ; 

De Testomac plus fort il accroît la chaleur. 

Chaleur bonne à dompter Taliment qu^on digère^ 

Lie purge d'une humeur désagréable, anière ; 

Eteint la soif ; ranime, excite le cerveau ; 

En la jeunesse éveille amour jeune et nouveau 
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PARS TERTIA 

AiNATOMlGA 



NUMERUS OSSIUM ET VENARUM 

ET MEKBRORm OFFICIALIUII. 

NERVU8 et arteria, cutis^ os, caro^ glandula, vena, 
PiDguedo, carlilago, et menibrana^ tenontes : 
Hœ snnt consimiles in nostro corpore partes. 
Ossibusex dénis bis centenisque novenis 
Constat homo, dénis bis dentibas et duodenis, 
Ex ti'icentenis decies sex qui n que venis. 
Hepar, fel, stomachus» caput, splen^i pes, manus et cor« 
Matrix et vcsica buut officialia membra. 




TROISIÈME PARTIE 

ANATOMIE 



NOMBRE DES OS, DES VEINES 

BT BBS OBGANBS. 

DEUX cenlet dix-neuf os forment le corps liuaiiiiu. 
Trois cent soixante-cinq veines baignent son sein* 
lia trente-deux deuts et posï>ède cix partage 
Membrane^ os, veine et chair^ tendon^ nerf^ cartilage. 
Graisse et peau, chacun d'eux agent essentiel : 
Ëstoiuac> pied et main, téte et cœur, rate et Uel, 
Hatrice, reins, vessie» et conduits h(^pati(|ues 
Accomplissent du corps les actes organiques. 
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PARS QUARTA 

PHYSIOLOGIA 



RES NATURALES. 

REs naturales septem sunt : scilicel aer. 
Corpus, humor, opus, membram^ complexio^ virtus. 
Isiis aunexa dicuntui quatuor ista 
Esse : figura, color, letas^ distaniia sexus. 

PiaiFEGTIONES SENSUUM. 

Vultur odoratu, lynx visu, simia guslu, 
Nos lupus auditu praeceliit, aranea tactu. 
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QUATRIÈME PARTIE 

PHYSiOLOGlË 



DE LA NATURE HUMAINE. 

LA nalure à no:» yeux présente : l'air, l'humeur. 
Le corps^ la fonction, le membre, la vigueur 
Et la complexion. Joignez à ce partage : 
Le sexe différent, le teint, la forme et Fâge. 

DE LA PERFECTION DES SENS. 

L animal passe Ihoiiime en ûnesse des seub : 
Ainsi le fameux lynx a les yeux plus perçants ; 
Du ciel fond le vautour à l odeur du carnage ; 
Le loup d'exquise ouie a Tinsigne avantage : 
Le singe pour le guùl ne craint pas de rival ; 
Le tact de Taraignée au monde est sans égal. 
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DE QUATUOR GOMPLEXIONIBUS UUMORUM. 

Quatuor humores humano corpore constant: 
Saoguis cum choiera, melancfaoUa quoque^ phlegma. 
Terra melanchoUcis, aqua coniert pituite, 

Aer sanguineis, ignea ^is cholene. 
Humidus est sanguis^ calet vis aeris lUi; 
Alget, humet phlegma, ac îlli yis fitaquosa;. 
Sicca calet choiera; sic est igui sitiiiiata; 
Melan ^ vero frigetet desiccat quasi terra. 

SAiNGUINEI, 

Natura pingues isti sunt atque jocantes, 
Rumoresque novos cupiunt audire fréquenter ; 
Hos Venus et Bacchus délectant, fcrcula, risus; 
Et facit hos hilares etdalcia verha loquentes. 
Omnibus ht studiis habiles sunt et magis apti. 
Quaiibet ex causa non hos leviter moTet ira. 
Largus, amans, hilaris, ridens, rubeique coloris, 
Cantans, camosus, satis audax atque benignus* 



t Apocope, jpow nn^hncholia. 
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ms QUATRE HUMEURS DU CORPS HUMAIN. 

On trouve quatre humeurs dans le corps circulant; 
L airabile et le pblegme et la bile et le sang. 

phlegme est formé d'eau ; de terre Tati abile ; 
L air entre dans le sang, et le feu dans la bile. 
Le sang coule et de Taîr absorbe la chaleur ; 
Le phlegme dans son cours a de Teau ia fraîcheur^ 
Par là semblable au feu, chaude et sèche est la bile ; 
Comme la terre, froide et sèche est Tatrabile. 

DBS GENS SANGUINS. 

Uur joviale hameur se lit sur leur visage : 

Cherchant avidement bruit nouveau, commérage, 

S^teurs de Vénus, de Bacchus favoris, 

ils aiment les bons vins, ies longs repas, les ris. 

Un embonpoint fleuri brille sur leur personne. 

Facile aux doux propos leur langue s'abandonne. 

Leur esprit à l'élude avec ardeur porté, 

Triomplie de 1 obstacle aisément surmonté. 

(io motif sérieux pique seul leur colère ; 

Généreux, souriunl, d'aifiuible caractère, 

Sur leur figure pleine éclate ia gaité, 

^ «on frais vermillon i espire ia santé. 

Leur cœor, en chants joyeux exhalant son ivresse, 

A la bonté facile unit la liaiiiiesse. 
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l»AUS V^LARTA. 



PHYSIOLOGU. 



CUOLSaiCI. 



Est et liumor choierse qui conveuii impeluosis. 
Hocgenus est hominutn cupiens'pnecellere cunctos : 
Hiieviter discuui^muitum coiuedual» cito crescuat^ 
lidem magnanimisunt^ iargi, sùmma petentes. 
Yerhutuâj iaiiaxj ira^ns, prodigus, audax, 
Asiutus^ gracilis^ sicciis, croceique coloris. 



Piilegiua vires mudicus tribuit^latosque^ brevesque ; 
Phlegma facit pingues, sanguis reddit médiocres. 
Olio, non studio, tribuuut» sed corporasomao; 
Sensus hebes, tardas motus^ pigritia^ somnus ; 
Hic somnoleotus, piger^in sputaminc muitus^ 
Hebcs ei sensus^ pinguis faciès^ color albus. 



Restât adhttc cholerœ virtutes dicere nîgrœ : 

Quœ reddit tristes, piavos, perpauca loquentes; 



PHLEGMATICI. 



MELANCUOLICi. 
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Leur caractère ardeut> vif, fougueux, irascible. 
Sent de primer aulnii le besoin invincible ; 
Disciples prompts, zélés, et mangeurs complaisants, 
Leur taille longue pousse et croit en peu de temps. 
Brûlant de parvenir^ leur esprit magnanime 
Des plus baotes faveurs cherche à gravir la cime. 
Leur cœur hardi, prodigue, à i asluce est porté. 
Leur corps sec, gréie et jaune est chéiif de santé. 

DES PHLEGMâTIQUES. 

Grâce au plilegme, la taille Cbl toiu te, large, épaisse. 
Dans la veine stagnante il verse un ûotdc graisse; 
Pour l'élude sans goût, leur esprit sans désir 
Chérit du sommeil seul l'insipide plaisir; 
Ils s'y livrent entiers ; leur triste intelligence 
S engourdit et s'eadurt. Une froide indolence. 
Comme leurs sens glacés, éteint leur sentiment. 
Paresseuse est leur marche et lent leur mouvcuieut. 
Us crachent fréquemment. Sur leur face immobile 
Au teint blafard s'étale une graisse inutile. 

DES MÉLANGOUQDES. 

Marquons les traits distincts de la bile noirâti*e : 
Ëlle rend l'humeur sombre, amère, acariâtre, 

8 
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PABS QUAIITA. — PHY8I0L0GIA. 



Hi vigilant studio, nec mens est dedita somno : 

Servaut pioposiluiii,sibi mi reputant fore tutum. 
Invidiis et tristis, cupidus, dextrsque tenacis, 

Non expert lïaudis, tiraidus, luteique coloris. 



Ui suDt humores qui prostant cuique colores : 
Omnibus in rébus ex phlegmate fit color albus ; 
Sanguine ût glaucus, choiera rubea quoque rufus. 
Gorporibus fuscum bilis dat nigra colorem ; 
Ësse soient fusci quos bilis possidet atra. 
Istoram duo sunt tenues, alii duo pingues, 
Ui morbos caveant con^uinplos^ hique repletos. 



HBGBPTACm, DSRITATIO ET EZPCLSlO HUMORUH. 

Dat cerebrum spiritus, vitam cor^ iiepar humores 
Nigra spleni choiera» dicalur sanguine yena> 



D£ COLORIBUS SECUNDUM HUMORES. 
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Pêu commonieatWe ; à Tëtude assidu, 

L'esprit ii uu doux sommeil n'est jamais détendu^ 
Et coiiTe ses projets d'une ardeur obstinée 
Qui d'élcrnels périls se i ùve environnée. 
Leur humeur, envieuse et jalouse à TexcèSt 
Rit des revers d'autrui, s'irrite des succès; 
Prompte à saisir^ leur main à 8*ouvrir est rétiire ; 
Et la ruse se glisse en leur àme craintive. 

nK Ui PHTSIONOMIii; SUIVANT L'HUMEUR. 

De l'humeur le cachet sur la personne empreint^ 

Si le pbiegme domine, en blanc pâlit le teint ; 
De sa pourpre le sang rougira le visage ; 
La bile sur le corps inscrit sa jaune image ; 
De Katrabile enfin la livide couleur 
Revêt le corps bruni de sa triste noirceur. 
Si le sang et le phlegme à l'embonpoint dispose, 
L'atrabile au conîraire et la bile morose 
Amaigrit et dessèche un corps exténué. 

elles craignent les maux d'un corps émacié ; 
Que le phlegme et le sang combattent par avance 
Les ennuis d une ubcse et lourde corpulence. 

a£G£PTACL£Sy DÉEIYATION £T EXPULSION n£S UUM£UAS. 

L'esprit, subtil fluide, au cerveau naitj l'Uumeur 
Vient du foie ; et la vie est attachée au cœur. 



Digitized by Google 



UAHS QLARTA. — PUYSlOLOtilA. 



Pulfiio phlegma capit, fel cholerainque rapit. 
Sanguis per venas purgatur, phlegma veretro« 

Fel per sudores, sed melanchoiia rétro. 

Débile suscipiens, impellens forte, cadens vis 

Relentiva siniul tVagilib, vid kiiga poi ui lluj, 

Sun! caus» ciirab hoc membro Aaithumor ia tllud« 

^lt^^umachù cliylus, generatur ia hepate chymus. 

Vis digestiva se purgat prima fœcando. 

Altéra mingcDdo, trina sedimen tribuendo. 



CONSENSUS QUATUOR ELEMENTORUM» 

QUATI^OR HDlIfOHUlf, OtIATUOR ANNI T£MPORVX 

£T QUATUOR \ITM ^TATUM. 

Consona suDt aer, sanguis» puerîtia, verque ; 

Conveiiiunt igiiis, ceslas, choleraque, juventus; 
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La veine tient le sang; la rate^ TatrabUe ^ 

Le phlegroe est au )K>umon ; la vessie ^ a la bile. 

Dans Id veine circule et se pui'ge le sang, 

Par Tuiine au dehors le phlegme se répand. 

Par l'acide sueur s'évapore la bile 

Et par Fanus enfin s*échappe l'atrablle. 

Dans le foie engendré, grâce aux vais.^euux le ^ang 

Parcourt le corps nourri de son ûot jaillissant. 

Dans uu laenihre iiivalidc iiiie brusque inlluciice 

Oe la rétention détruisant la puissance, 

Parles pores ouverts, lâche et glissant chemin. 

Entraînera l'humeur en un membre voisin. 

Le chyle en Festomac, le chyme dans le foie 

S'engendre et de là suit une diverse voie. 

L'aliment digéré subit un triple sort : 

Sous forme d'excrément par Tintestin il sort. 

Une autre part s^écoule en urine liquide^ 

L'autre nourrit le corps d'un sédiment solide. 

RAPPuaT DES QUATRE ÉLÉMEMS, 

DES QUATRE HUMEURS, DES QUATRE SAISONS 

£T D£8 QUATRE Ati£S DE LA VIE. 

11 règne évidemment certaine convenance 
Entre l'air et le sang, le printemps et l'enfance ; 
11 en existe aussi, le lait est non moins sûr. 
Entre le feu, l'été, la bile et l'âge mûr ; 

^ (l'est la véiicuie du fiel* 
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Aulumoitô, terra, meiancholîa^ seneclus;^ 
Decrepilus Tel hiems, aqua, phlegmaque sociantur. 

ELBHENTORUH BUMAffORUM IIATURA» 

Aerisy ignis, aquœ, terrae gravilas levitasque, 

Dum coiivenere, microcosnium constitucre ; 
Ignis fervorem, visum, dat mobiliiatem ; 
Exlerna carncm trahit et gravitatem ; 
Aer huic donat quod flat, soDat, audit, odorat, 

Gubluia el oiractum ; humer est et sauguinis usus. 



PARALLELTSVUS SIGNORUM CCELESHUBI GCM PARTIBUS. 

Ut cœlum signis praefiiîgens est duodenis» 

Sic homiDis corpus assimiiatur eis. 
Nam caput et faciem AHes sibi gaudet habere» 

Gutturis et colli vis tibi. Taure, datur. 
Brachiacuni rnanibus Geminis sunt aptadecenter; 

Intima Cancer pectoris antra régit. 
Ast Léo vult stomachum, renés sibi vindicat ambos; 

Atqueintestinis Virgo pra^esse cupit. 
Ambas Ubra nates, ambas sibi vindicat anchas, 

Scorpio vultaaum, vullque pudenda sibi. 
Inde SagiUanu9 in coxis vult dominari, 

Amboium genubus vim Capricornus habet ; 



Digitized by Google 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



QUAlUiÈliE PAIiTi|£. PHYSIOLOGIE. 139 

L'harmonie apparaît cniic l aiide terre, 
L'auiDinne, i'atrabiie et la vieillesse austère ; 
L vdu, le phlegme et l'hiver offrent plus d ua luppui t 
Avec l'âge caduc qui précède la mort. 

NATUR£ DES fLEMElITS HUMAINS. 

Des ëlémeatâ Ted^eace ou pesante ou légère, ' 

D*un petit inonde, l'homme, a fourni la matière : 

Le feu donna clarté, mobilité, chaleur ; 

La terre fit la chair avec la pesanteur ; 

L'air lui porta le vent, la voix, l'odeur lointaine ; 

L'eau transformée en sang circula dans la veine. 

RAPPORT DU CORPS UUMAifi ET DES SIGNES DU ZODIAQUE. 

Aux signes éclatants dont le ciel est paré, 

Dans ses membres divers l'homme s'est cuniparé. 

Gomme lui le Bélier lève sa tête fière; 

Le Taureau de son cou dresse la force altière ; 

Des bras unis aux mains les Gémeauœ ont le don ; 

Du Cancer la poitrine enfle un large poumon; 

Sur l'estomac» lés reins, le lAon veut l'empire ; 

Sur le seul intestin la Vierge le désire ; 

La Baia$èu adopta fesses, côtés égaux ; 

Le Scorpion l'anus, les membres génitaux; 

Sur les cuisses monté s'arme le ScufiUairê; 

Le Doue sur les genoux saute non loin de tcire ; 
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Heguai Aquuno crurum vis apta deceoier ; 
Pisçibus est demum congraa planta peduin. 

OBGANORIW VIS P8TGHICA. 

Cor sapit, puliiio loquitur, fel commovet iram^ 
Splen l'idere facU^ cogit amare jccur. 



VOGIS INSTRUMENTA. 

Instrumenta novemsunt: gnttur, Ungua» palatum^ 

Quattuor et dentés, et duo iabra bimuL 



DE PROGRESSU FŒTUS HUMANI. 



Massa i udis primo, post embryo, postea fœtus. 
Conceptum semen sex primis crede diebus. 
Est quasi lac, reliquisque novein fit sanguis, et inde 
Consolidât duodena dies^ bis nona deinceps 
Effigiat, tempusque sequens augmentât in oiiuin. 

DE SIMILlTUniNI NATORUK GUM PARBNTIBOS. 

Fructibus ipsa suis^ quae sit, dignoscitur arbor, 
SfiBpe âoiet similis ÛUus esse patri. 
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Sur les jambes répand bou urne le Verseau ; 

A la plante des pieds les Poissons cherchent Teau. 

PROPRIETE PSYCilIOUE DES ORGANES. 

Le cœur a du savoir l'inestimahle don ; 
La voix pour s'échapper réciuuie le poumiiu ; 
Du fiel naît le courroux qui brusquement éclate ; 
On aime grâce au foie, on rit grâce à la rate. 

DE LA VOIX. 

11 faut neuf instrumenta^ pour faire une harangue : 
Deux lèvrcs; quatre denfs^ gosier, palais et langue. 

DU FOETUS HUMALN ET DE SES PROGRÈS. 

Masse informe d'abord, embryon, puis fœtus. 
Dans les six premier.s Jours les germes sont conçus. 
Neuf jours changent en sang le blanchâtre liquide. 
Dans douze jours ce sang deviendra plus solide ; 
Dix-huit jours écoulés ébauchent un contour. 
Dont l'incessant progrès produit Tcnfant au jour. 

DE LA KESSKMBLANCE DES £J»FANTS AVJûC LES PAUENTS. 

Si de 1 arbre à ses fruits on reconnaît la race, 
A son père semblable, un fils suivra sa trace. 
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SIGNA ÀSTKOLOGICA. 

N IL capiti facios, Arod! cuai luiia refulgetj 
In manu minuas el balnea tuUus intres; 
Non tangas narcs, nec barbaiii radere debes. 
Aibor plantetur^ cum luna Taurus habetur, 
J^ldificare potes, et spargas semina tei ia) ; 
Et mediciis timeat cum ferro tangere collum^ 
Brachia non minuas, cum lustrât luna Uemellos ; 
Unguibus et manibus cum ferro curam neges, 
Nunquam prœstabis a proniîssione petitum. 
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SlGiNES ASTKOLOGIUUES. 

DANS réclatant Bélier quand laliine s'engage, 
Garde qu'un fer ne touciie aux poils de ton visage. 
Ne porte pas tes soins sur la tête ; à la raain 
Soustrais du sang; tu peux, sans crainle, culrer au bain. 
La lune du Taureau perçant l'espace immense. 
Plante, bâtis, confie à tes champs leur semence ; 
Que, du cou, le docteur éloigne un fer tranchant. 
Lorsqu'aux Gémeaux paraît le disque élincelanl, 
La Teine de ton bras au fer sera sacrée ; 
Accomplis d'un serment la promesse jurée; 
Que le fer oublieux n'effleure ongle ni main. 
Lorsque brille au Cancer Tastre au retour certain ; 
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l^cclus>^ |iulino, jecur ia Cancro non miouatur; 
Soninia falsa vides ; est iitiHs emptio renim; 

i'otio sumatur; secui u:» i'Cige, viator. 
Cor gravât stomachum, cum cernil luna Leonem ; 
Non sarcles vestes, nec ad convivia vades; 
Et nil ore vomas» uec sûmes tune medicinas. 
Luiiam Virgo lenet : uxorein ducere noii ; 
Detur agro scmen, dubites intrare cubiie ; 
Coslas ungueiilis tentes curaro chirurgis. 
Libra ienet lunam : nemo geuitalia tangat^ 
El renés, nates ; nec iter capere tentes, 
Extremam partem Librae cum luoa tenebit. 
Scorpius augmentât moibosin parle pudenda; 
Vuliiera ne cures; timeas ascendere naves ; 
Ne capias iter ; caveas de morte ruinam. 
Luna noeet femori^ per partes mota Sagillœ; 
Phlebolomia prodcbl, sed débita quœrcrc noli ; 
Rade caput; minuantur brachia^ balnea quœre ; 
lingues et ciiuem poteris abscindeie tulc. 
Caper nocet genibus, ipsa cum iuna tenebit ; 
liUi al anguis novis cito curabilur œger ; 
inducias timuit, nibil<iue durabit in ipso ; 
Capeie \Adiii lulius est, potiosumpta salubris ; 
Plantas ne medices. legatos mitlere noli. 
Aquarius lunam teuet : tune crura tangere cave; 
Insère tune plantas ; excelsas érige turres ; 
Et si capis iter, ad locum tardiusibis. 
IHscis habel lunam ; noli curare podagram ; 
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Poumon, poitrine ou loic obstinément refuse 

Do sang ; des songes faux peuplent ta nnit confuse ; 

Bois quelque doux breuvage; avec sécurité 

Achète, et suis sans peur un chemin redouté. 

De Tartre voyageur quand la lueur divine 

A frappé le Lton, ne prends pas médecine; 

L'estomac alangui craint un festin pompeux. 

Et du vomissement le dégoût odieux ; 

Laisâe I habit usé sans réparer Toutrage. 

Quand la Vierge aperçoit la lune à son passage^ 

Livre aux cbaœi > k ur semence ; entre au lit mais plus tard ; 

Surtout à prendre femme apporte du retard ; 

D onguents chirurgicaux tente un côté débile ; 

Pour ta maison néglige un chemin difficile» 

La lune traversant la Balance^ au repos 

Laisse fesses et reins et membres génitaux ; 

Ta santé s'applaudit de ce conseil austère. 

Quand Torbe à Thorison profile sa lumièrei 

Où le Scorpion règne, il augmente le mal 

Des organes honteux ; pour TOcéan fatal 

Sans toi que la nef parte^ oublie une blessure. 

Autrement la mort Tient et ta ruine est sûre. 

Lorsque le 6agiiiaire a revu l'astre errant^ 

I>e Ion bras avec fruit s'écoulera le sang ; 

Ainsi ton art déjune une triste influence ; 

D'un mauvais débiteur laisse en paix la créance^ 

Rase-lui liai diiiieiit, cliei clic les bains encor; 

D'ongles et de cheveux retranche un vain essor. 

9 
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Cnrpe viam lutus^ fuit potio sumpta salubris; 
Embryo conceptus, epilepticusexitabalvo* 



* 



DE MËNSIBUS 

PLUS L^DKNTIBUS IMPEJEGNATAS. 

Primus, post quartus, post septiraus, inde novenus^ 
Qualttorhi menses plas vexant parturientes. 
Primo vexaiitur, cum menstrua delineantur, 
Quœ quia stringuntur^ a febribus accipiuntur. 
Quarto vexari debent, quia vîvificari 
Fœtum testatur, ita repperU unde gravetur. 
Septifims his mensls gravis est^ quia jam velut ensis 
liias incidit graviter Irepidansque resedit. 
Lœdit eas nonus, quo debent ponere onus. 
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Aux genoux nuit le Bouc quand la lune l'éclairé^ 

Affermis la saiilé par boisson salutaire ; 

Des pieds endoloris diffère un traitement. 

Pour voyage lointain pars et ceins-toi gaîraenl; 

Mordu par un serpent guérit vite un malade ; 

A temps plus favorable ajourne une ambassade. 

Quand la lune pénètre en l'humide Verseau, 

De planter vient le temps : plante maint arbrisseau; 

Dresse encor dans tes airs les murs d une tour haute ; 

Mais toucher à la jambe est une grave faute ; 

L'obstacle des chemins au but plus tard conduit, 

A travers le» Poissons quand la lune poursuit^ 

t)'un remède trop vain n'irrite pas la goutte 

Qui tourmente tes pieds ; mets-toi sans peur en route; 

Soigneux de ta santé^ prends quelque potion; 

Du sein maternel sort un informe embryon. 

MOIS DANGEREUX DE LA GROSSESSE. 

Certains mois de grossesse à toute femme enceinte» 

Pleins de périls croissants, inspirent plus de crainte ; 
le premier, réprimant le tlux habituel. 
Atteste par ia lièvre un trouble menstruel, 
l^e quatrième mois plus encor la tourmente : 
Cet étrange désordre est la preuve vivante 
Du fcetus qui s'agite et montre qull est né. 
I)ans le septième mois, comme un glaive obstiné, 
n pèse lourdement et rampe, douce charge. 
Le dernier mois si dur du fardeau la décharge» 
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DEBIUTANTIA ET DESICCANHA. 

Débilitât et desiccat potus minus haustus^ 

' Permodicusque, et salsa cibaiia, frixa, 
Ante cibam somnus, stadiom^ vinum yeteratum, 
tt labor assiduus,et solis fervidus aestus, 
Phleliotomia frequens, motus, immodératalîbido, 

El cura gravis^ studium, jcjunia longa. 



CAUSiE TITUBATIOiMS- 

Impediunt lingsam rniciiis, bretis hamar, Ineptiis 

Victus^ mens prseceps^ mens peregrina^ limor* 



IMPEDIMENTA AUDITUS. 

Bainea» sal^ vomiius^ Venus, repletio, clamor, 
Kt mox post escam dormira, nimîsque moTeri^ 
Ista gravara soient auditum, ebrietasque. 
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CHOSES DÉBIUTANTBS ET DESSÉCHANTES. 

Aliments frits, salés, et boisson trop petite, 
Ailaibiissent le €oq>8 qui sèche et périclite. 
Redoute encore un vin trop verLou trop âgé. 
Veille aride^ assidue, et traraîl prolongé ; 
D'un somme avanl dîner luis la douceur tentante 
Ët des soleils d'été la ckaleur aocaUaaie ; 
Evite de saignée un déplorable excès, 
Oe diagrîns» de soucis, les dangereux accès ; 
CaÀns d'un amour trop vif la périlleuse ivresse, 
U d'un jeûne obstiné la durable faiblesse. 

CAUSES DU fiÉGAIËMENT. 

Abondance de fruits et salive indigente, 
bDbarnissent la langue et la rendent plus lente ; 
Trop de vivacité, l'eirroi, l'égarement, 
Ua vice naturel produit le bégaiement. 

EMBARRAS D'OREILLE. 

Excès d'amour, de table, et sel, vomissement. 
Bains, cris tumultueux, et trop yit mouvement. 
Le sommeil du repas trop voisin et l'ivresse, 
Oe Toreille assourdie augmentent la faiblesse. 
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GAUSiE TINNITUS. 

Vîi-tus defecla, vapor ulcerans, sensus acutus, 
Motus, longa famés, capilis perciissio, casas, 

Eiiiictasj fi i^us, tinnituin causal ia aure. 

CAUSJS DOLORIS AURIUM. 

Ventus, apostema, dolor, famés, ictus et sestus^ 
Atqueciamor causas sunt quales quatuor istœ. 

NOCENTIA OGULORUM* 

Ista nocent oculis : nocturna refectio, potus, 
Pulvis, scriptura, ûetus, vigilia, cura, 
Balnea, vina, Venus, ventus, piper, allia, fumus, 
Porri cum cœpis, lens, fletus, faba, sinapis. 
Sol, coitus, igiiis, labor, ictus, acumina, pulvis. 

ista nocent oculis: sed vigilare magis. 
Balnea fervida, pocula gràndia, somnia pauca. 

Hase tibi lipposos perficient oculos. 
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CAUSES DU TliNTEMENT D'OHEILLLS. 

Sensation aiguë et chaleur étoufTante^ 

Marche précipitée et force dciaillantc, 
Coups à la tête, froid, chute ou vomissement. 

Ivresse, longue fdim, cdUaCiiL le Uatemeat. 

CAUSES OE LA DOULEUR D'OREILLES. 

U vent, l'abcès, la faim, les coups et la chaleur 

Et les criij dl'orcUie apportent la djuleiir. 

HYGIÈNE DES YEUX. 

Veux-tu d'yeux délicats ménager la faiblesse ? 

Puis les soupers joyeux et la nocturne ivresse ; 

Hedoute la poussière et les vents, les bons vins, 

Les soucis et les pleurs, et l'amour et les bains, 

Poivre, ail, poireau, moutarde, oignon, feve et lentille. 

Soleil ardent, fumée, et feu vif qui pétille. 

Coup mauvais à la tête, et travail trop ardu. 

Aux heures de la nuit persistant, assidu : 

I)e ces dangers pour Tœii crains la lente menace. 

Crains la veille avant tout qui te brûle et te lasse. 

^'àu\ clidud, coupe trop pleine et sommeil trop borné, 

^ la chassie aux yeux crée un mal obstiné. 



162 



PAHS QUINTA. — i£TiOLOGU. 



CAUSiË EAUCTIATIS. 

Nux^oleum, frigus capltis, anguîUaque, potus, 
Ac cruduEU pomuin^ faciont homineoi fore raucum. 



Triplex causa febrem gênerai, custodit et auget. 

Ut putredo, pori constrictio, prava diœta. 
Ine^ tristitifB» calor^ algor^ balnea sicca« 
Fervor et esca, iabor vigilans^ jejunlaj bubo. 



MORBI JEX VENTOSITATE. 

4 

Quatuor ex vento yenium in ventre retento : 

Spasmus, ii y drops, colica, vertigo : quatuor ista. 

ABUNDAMU SâNGUUNIS. 

Si peccet sanguis, facîes rubet, exstat ocellus, 

Inflantui* venae, corpus nimiuuKiue grava tur; 
Est puisus frequens^ plenus, mollis, dolor ingens 

Maxime fit frontis, fit constipatio ventris, 
Siccaque lingua^ sUis,et somnia plena rubore, 

Dulcor adest sputi, sunl acria dulcia quœque. 
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CAUSES DE L'ENROUEMENT. 

Fiuid à la tête, noix, fruits crus^ anguille, ivresse. 
Huile, de l'enrouement accroissent la rudesse. 

CAUSES DE LA FIÈVRE. 

La ûèvre a pour principe uu saii^ de veine impure. 
Des pores trop serrés, mauipaise nourriture, 

EmpuiLenient, ennui, froid vif, lourde chaleur. 

Bains secs, veille et bubon, long jeûne et dur labeur. 

MALADIES RÉSULTANT DES VENTS. 

La ilaluosité dans le ventre est suivie 

De spasme, tournoiement, colique, hydropisie. 



EFFETS DE L'ABONDANCE DU SANG. 

L'excès d'un sang trop vif rougit la face humaine. 

Rend les yeux tout saillants^ gonfle, élargit la veine, 

£t fatigue le corps épuigé de ciiaieui-. 

Le pouls est plein, fréquent; une tive douleur 

Appesantit le iiont; le ventre se resserre; 

La soif brûle un gosier que rien ne désaltère; 

De rouges visions le bomineil esttiâuté; 

Doux l>reuvage ou cracbat se tourne en âcreté. 
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MORBI SANGUINIS. 

Pleuresis, synochus, hemoptois hinc generantor; 
Pustula iata, rubens, sic synocha^ morpliiea laiis, 
Ascitls si sil diutarna^ repletio taiis. 

ABUxNDANTIA CHOLEiLE. 

Accusant choleiam frontis iluiur, aspera iiugiia, 
TinnitttSi YOinitusque frequens, vigilantia multa» 
MuUa sitis, pinguis egeslio, torsio ventris. 
Nausea ûi, morsus cordis; languescit orexis ; 
Gravaiilis choierai raotus huic signa sequunUir; 
Pulsus adest gracilis^ duras» veloxque, calescena; 
kvoiy amarescit, silit os, tenebroso 
GotiLratiUur sonmus ; incendia visio ûngit. 
Pulsatur capitispars dextra, buccinat auiîs; 
Uuin lucis médias iibrat sol igneus horas, 
Ipsa movet, quoniam lux tertia suscitât humor 

ABUNDANTIA PHLEGMATIS. 

Phlegma supergrediens proprias in corpore Tires^ 
Os facit insipidum^ fastidia crebra, salivas, 
Costanim» stoinachi simui» occipitisque dolorcs ; 
Pulsus adest gracilis^ tardus, mollis, et inanis; 

1 Sans doute pour humorem. 
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MALADIES PRODUITËS PAR LE SANG. 

S^uoquc et pleurésie^ et crachemeot de sang ; 
Au corps tache rougefttre et bouton large, ardent ; 
Après un temps fort long Tascite enQn moi telle. 
Tels sont les maux qu*enfante un sang vif et rebelle. 

EFFETS DE L'ABONDANCE DE LA BILE. 

Douleur de front cuisante et tintement d'oreille. 
Vomissement fréquent, langue âpre et longue veille. 
Soif vive, excréments mous, colique d'intestin 
Accusent de la bile un désordre certain : 
l^égoût, angoisse au cœur, tout mets semble insipide; 
Le pouls est grêle et dur, puis brûlant et rapide ; 
U bouche est sèche, amère, et sous les yeux, errants 
Voltigent en sommeil des feux étincelants. 
A droite bat la tète, et Toreille bourdonne, 
A sou ardent midi, quand le soleil rayonne, 
La bile s'allumant, sèche, embrase le corps ; 
Du jour la troisième heure irrite ses eiloiis. 

EFFETS DE L'ABONDANCE DU PHLEGME, 
Quand le phlegme a du corps détendu la vigueur. 

Il ôte aux aliments leur ancienne saveur, 
Provoque les dégoûts, l'abondante salive^ 
^'estomac et de flancs une douleur très-vive ; 
U pouls rare, mou, lent, parfois ne se sent pas; 
Dans des songes trompeurs Teau jaillit sous les pas. 



156 



PAB8 QIIINTA> — ^flOljOGIA. 



Prœcedii fallaxphantasmata somnus aquosus. 

Irrilat el minuit iiativi jura caloris; 
losipidum reddii guâtum^ plurimumque salivs* 
De salso salsus, de dulci phlegmate dulcis. 
Et sit aceto»iift atimii de phkguiate gustufi. 
Visas hebes, motus tardus^ pigritatio, somoua. 
Et sopitivus doior occipitis comitatiir« 
Humor phlegmaticus noctumis aestuat horis. 



Proxima paralysis, nisi prtecedat medicina : 

Excubat ia iui ihus nervorum passio fera. 
LoDga quies tali dominaDtiir suspicione. 

Mollis hiems^ senium^ regio conforuiis et esca. 



ABUNDANTIA MELANCHOUiE. 

Httmorum pleno dam îmx in corpore régnai, 

iNigra cutis, pulsusdurus, teuuisque urina. 
Sollicitude, timor, et tristlUa, somnia tetra; 
Acesceus ructus, saper et sputaminis idem, 
LeBvaque pnecipue tinnit, vel sibilat auris- 



MORBI PHLE6MATIS. 
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Le phlegme refroidit la chalear naturelle, 
il déprave du goût rinstiDct aùr et fidèle : 
Du capricieux phlegme, esclave obéissant, 
11 devient lour a tour salé, doux et aiuitidut; 
La nuit est sans sommeil, et la vue émoussée; 
La marche est lente, lourde, et la tète airaissée. 
Maîtresse à l'occiput, ia douleur Teogourdit; 
L'humeur, la nuit, s'éveille et bouillonne et sévit. 

MALADIES OCCASIONNÉES PAR LE PHLEGME. 

Des nerfs paralysés l'active médecine 
Préviendra le péril dont la mort est voisine ; 
Pour vaincre et conjurer ces efifroyables maux^ 
A ton malade enjoins de longs et doux repos^ 
Où sa force épuisée, oisive, refleurisse. 
Des climats tempérés l'hiver chaud et propice. 
Un air mou, pur et tiède, un exquis aliment 
Qui ranime sa force cl bon tempérament. 

EFFETS DE L'ABONDANCE DE L'ATRABILE. 

Lorsque la bile noire aux viscères domine. 
Lent et dur est le pouls et ténue est Turine; 
L inquiétude trouble un esprit tourmente^ 
El de songes affreux un sommeil agité. 
Un éternel souci prend l'âme et la dévore. 
Bientôt d'aigres rapports, d'aigres crachats encore 
La bouche se remplit. D'un obscur tin le ment 
L'oreille gaïu^he sonne ou d'un lent sifflement. 
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MORBI MËLÂNCUOLLE. 



Auris lœva sonat, corpus paiitur cacheciam ; 
Mania» cancer, hydrops, hœniorrhois hinc gcnerantur; 
Syncopis et sanies^ elepliaalica fœda creantur. 
Hinc pars nigrescens hujus est mediiatio pestis : 
Cancer, iepra, eiephas, scabies, quartanaque febris^ 
Atque melancholicns morbus de nomine dictus, 
Teraporis, œlalis, morum, regionis, et esc» 
Consule naturam, poteris prudentior esse. 
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MALADIES NAISSANT DË L'ATRABILË. 

L'oreille gauche tinte ; au corps la cachexie 

Survient; plus tard, cancer, syncope, hydropisie. 

Manie, hémorrhoïde^ éléphantiasis. 

Cet outrage éternel des traits qu'il a saisis; 

Le germe couve en toi du mal opiniâtre, « 

Quand siir ta peau s^ëtale une tache noirâtre ; 

Lèpre ou gale s'attaque à ton corps irrité. 

Et de mélancolie il demeure affecté. 

Des aliaients, maison, contrée, âge, habitude, 

Pmr détourner ces maux, fats ta constante étude. 
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SIGNA MORBORUM. 

MONSTRAT opus laesuitî, tumor egestum, dolor aîgrum, 
laûtgit, piuigit, extendit^ aggravai, errat^ 
Sanguineus, croceus, juvenis^ piger humor et aura, 
Sauguis et vomiius, ventris purgatio^ sputum, 
Sudor^ apostema, medlco dant critica signa. 
Hœc a medico bis quiuque notentur in œgro : 
Consuetudo, genus, setas^ complexio^ yirius, 
Aer et meoihrum, morbu$> symptomata^ causaa. 
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SiGiNES DES MALADIES. 

LA fonction lésée indique un mal latent, 
La tumeur ou renllure est un signe impoi Uiit, 
CofDoie aussi la douleur pongitive, incisive, 
Errant par tout le corps, mobile^ gravativc ; 
£n certains cas aussi le corps se remplissant 
D'une jaunâtre humeur, d*atrabiie ou de sang ; 
La matière vomie ou par le bas rendue, - 
Le crachement fréquent, la sueur assidue, 
Enûn Tabcès caché, tous ces signes muets 
Parlent au médecin qu'ils ne trompent jamais. 
Veut-il, en homme expert, traiter la maladie? 
D'abord ches son malade, il observe, étudie 
Tempérament, sexe, âge, habitudes, santé. 
Causes, symptômes clairs du mal, air habité. 
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PROGNOSIS BONâ. 

Vis, leTitas, sensus, spiritus, mens^ somnus et mit», 

IsU iiutaiida pnub, pusl hcec decoctio fluxus, 
Pnestant infirmia verissioia signa salutù. 



PROGNOSIS EX OCULO. 

Uaec ocuU sigoant, cum febre novem mala sigoa 
Peccant : anlmus S lenebrœ, coitus, mînor alter^ 
Saoguineus, pallens^ Uppus» tremuius^ aîmis a&stus» 



SIGNA MÛRTIS. 

Vi nm libi faciès occurrit^ prima notetur^ 
In se signa geriti quibus œgri crisis babetur. 
laumiid laleaut, aut ami subfusa rubore, 
Signa morlis habent, vario dislincta colore» 
Lividu si fuciint^ aut eflugientia lumen. 
Hoc Ubi désignai venturœ mortis acumen : 

I faiit-êlri fauMI lira mêm. 
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SIGNËS DE GUÉHISON. 

D*aD malade vois-tu renaître la gaiié. 

Le sentiment, la force et la vivacité. 
Le besoin d'action, le sommeil salutaire? 
Le mal touche a son terme, et ta voix tutélaire. 
Hâtant la crise heureuse ayec sincérité. 
Lui prédit son retour prochain à la santé. 

SIGNES TiaÉb DiîiS YEUX. 

L'ceil offre au médecin plus d*un signe fatal : 

D'un malade fiévreux il augurera mal, 

Si des yeux inégaux retombe la paupière. 

S'ils sont louches, sanglants, blessés par la lundère, 

Pâlissants, chassieux, obscurcis d'un brouillard, 

Dans ToTbite enfoncés, brûlants ou sans regard. 

SIGNES DE LA MOiiT. 

D'un malade d'abord examine la face : 
Sur ses traits de la mort se trahit la menace. 
Elle approche, elle est là, iorsqu'en leurs cavités 
Ses yeux mornes, éteints, ou de sang injectés, 
Livides, clignotants, nom leur triste paupière 
Se détournent du jour et craignent la lumière. 
D'autres signes encore éclaireront tes yeux : 
Lui Yois-tu le nés mince, un front sec, ténébreux, 
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Auris pulpa rigens, frons arida, tempora plana» 
NarU acuta» iabur in motu, somaia vana» 
Algor in extremis, calor et ûlis tnierionim. 

his visis abeaâ^ i:uram(|ue géras alioruai. 

SËMiOïlCË MORIBUNDl. 

Hîs signis moriens certis cognoscitur aeger : 
Fronte rubet primo» pedibus irigescit in imo ; 
Inde superciliom deponit, fine propinqua, 
Decidit et mentus» lœvus iacrymatur oceiius. 
Déficit auditaS) nnsm surnmotenns albet. 
Sponte sua plorans^ moitis dum auuciat horas ; 
Antevenit puisas decurrens propero nisn. 
Excubias paiiiur juveois noctutiue diuque» 
Sique senex dNirmit, désignai morte rmdvi. 



SEMIOTIGE PULSUUM. 

Quaiiter uriaam dirîmat forma coioris» 
Sicetiara pulsuum species et forma tenoris. 
Humorumuûu pulsum plénum déterminât esse, 
Ariditas vero subtilem dénotât esse ; 
Si calor abundat^ pulsus citusesse notetur ; 
Causa quidem pigri, sic frigoris esse probatnr. 
Sanguis habet pulsum plénum celeremque meatum^ . 
Felleus bumor subtilem multnmque citatum, 
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Une oreille engourdie, une tempe creusée, 

Des songes vagues^ vaios^ traversant sa pensée^ 

La fatigue accablant son immobilité^ 

Une soif dévorante^ et toute eiLtréoûté 

Prise d'un froid mortel : ya^^en, Tart est stérile; 

A ceux qu'on peut guéru', porte un secoui s utile. 



AUTRES SIGNES DE LA MORT. 

Â des signes certains un mourant se trahit : 
D'abord ses pieds sont froids, son front moile rougit; 
Sa paupière retombe et lourdement s'abaisse ; 
L'œil gauche est larmoyant et le menton s'affaisse; 
Dans l'oreille le son s'éteint, le nez pâlit; 
Le mourant sent venir sa fin et la prédit* 
Le pouls bat haletant et double de vitesse. 
Le malade est-il ^eune? une angoisse i'oppiesâe. 
Qui l'arrache au sommeil et le jour et la nuit; 
Vieux ? s'il dort, le trépas pour jamais Tengourdit. 



SÉBflOTIQUE DU POULS, 

Comme par sa couleur l'urine se décèle. 
Ainsi le pouls mobile à ton doigt se révèle : 
Sa plénitude indique une aLuudaiile humeur, 
Son aridité sèche en marque la maigreur ; 
Un exccs de chaleur hâte le pouls rapide. 
Au contraire le froid le rend sec et rigide ; 
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Phlegmafacit puisuni pieiïiuu quoque tarde mcaiilem, 
Sed niger humor sublilem muUumque morantem. 
Sicque, secundum quatuor humorum ratiuues, 
Pulsiu babet inotus, et certain cognitioneoi. 



SEMIOTIGE SANGUINIS AMISSL 

Versiculob signa cerneos quibus experiiiieutiâ 
Ëmissus sanguis de venis ordine tali : 
Si cruoi est albus hoiiiinia, quasi spuiiia^ repertus, 
Tussim désignât, homini dolorque paratur. 
Qui si Cceruleus suiiguis iuerit speculatus^ 

Ëst de fervore tnnc dolor in jecore. 
Sanguis piulerca si iiare videturin unda, 

Physicus hominem vultque pati lapidem. 
Si siccus sanguis fuerit^ variique coloris. 
Et Yeluti pannus scripaticus ac rubeusque, 

Talem paraiysis vexât uLique satis. 
Si sanguis putidœ peliisdignoscitur esse^ 
Intercutanca pestis ibi doiuiiialui . 
Si rufus, pulcher 8it>et unda pulchra paramper, 

£st talis sanus, non tibi sii dubium. 
Si natitant giobuli, désignât ulcéra cami* 
Sanguis purpureus cito lenis, et undique spissus, 
Indicat hominem tibi marem foresanum. 
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Le sang du pouls vivace accroU le mouvement^ 
Plus grêle avec la bile il marche activement; 
Le pbiegme paresseux avec la pléoitude 
Lui donne sa mollesse et sa lente habitude. 
Des humeurs dans le pouls naît la variété. 
Où slnstmit la science et la sagacité. 

SÉMIOTIQUË DE LA SAIGNÉE* 

Ces vers t'indiqueront par quelle expérience 

D'un sang tout frais versé s'éclaire ta science : 

Le sang qui de la veine en écume blanchâtre 

Jaillit, dénote toux, douleur opiniâtre. 

Si d'un sang azuré le flot coule à tes yeux. 

C'est qu*au foie enflammé bouillonne un trouble affi'eux. 

Sur le sanç^ épaissi quand le sérum surnage, 

Tu liras de la pierre un menaçant présage. 

S'il est sec, imprégné Je diverses couleurs. 

Comme une étoffe rude et teinte de rougeurs. 

Le malade est en proie à la paralysie. 

S'il distille de chair corrompue et flétrie. 

Un mal i uiigc, à coup sûr, l'épiderme et la peau. 

S'il est d'un rouge pur, si le sérum est beau, 

Dans la bonté du sang prends confiince entière. 

Si le globule y nage, il existe un nlcère. 

1-e sang d uii pourpre riche, éclatant de santé. 

D'un corps marque la force et la virilité. 
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SËMIOTIGË SUDORIS* 

Muilam materiaiu multus sudor notât œgrit 
Ant fluidam, sed in hoc naluram fortificatatn : 
FaucuSy contrariam^ sed hanc alibi vacuatam ; 
Fervorem, calidns, nolataut morlmin dintomiiin; 
Frigidus iu ienlo; dubius^ parcens in acuto ; 
Sudor habet magis a calidîs humoribus orturo ; 
Uumoreâ fœtens corruptos signai ubique ; 
Sudor laudator, crisis qiiœlibet habeatur: 
Uuiversalis bonus est^ sed particuiaris, 
Vel ai capite fit, vel coilo desuper adsît, 
Ipse loco morbi mains est, si syncopis adsit. 
Vitam deteiit, si sudor frigidus exit. 



SEMIOTICE STERœmS. 

Si stercus passkn nimiuin aut magis raiione, 

Teuipore non soiito si lit, dépravai utrumque ; 
C rassura Tel pingue» Tiscosuni, membraresolnt; 

Venter spumosus iuiiibrîcos^ caumata signât; 
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SÉMIOTIQUE DE Lk SUEUR. 

L'abondante sueur du malade exhalée. 

Dénote une matière abondante, troublée. 

Plaide, intéiieure et flltraoi au dehors, 

Dont le départ soulage et raffermit le corps. 

Petite, la sueur apprend <{ue la matière 

Soub autre (orme sort par une autre barrièi e ; 

Brûlante, la sueur marque un échauffement. 

Ou quelque mal chronique; et froide, un mal dormant 

Intermittente et rare, une dpuieur intense. 

Une humeur allumée en accroît la naissance. 

L'humeur âere produit une Acre exhalaison» 

Et la crise bientôt suit, tavorai>le ou non. 
Si du corps tout entier kt sueur coule, espàre ; 
Sort-elle uniquement d'un membre, elle est contraire 
De la tète ou du cou, riendioo est aknnaAt ; 
Quand la syncope amène un engourdissement. 
Si la suew alors distille^ froide et fade^ 
Elle entraîne la vie, et c'est fait du malade. 

SÉMIOTIQUE DE yEXGRÉMENT. 

L'excrément tour-à-tour trop fréquent ou trop rare. 
Le défaut d'habitude est un mal qui prépare 
De fâcheux résultats : épais, gras et visqueux, 

11 uiarque la faiblesse; il dénote, glaireux, 

L'échaufTement, les vers ; approuvex^le jaunâtre. 

Ou par le pblegme teint d une couleur blanchâtre ; 

10 
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Et stibcilrinum, laiidabile ; phlegma daC album. 
Si liveoSj viiidcy aigrum, de morte tigurat. 

♦ 

SEMIOTIGE VENTOSITATIS. 

Veuiuluâ absque sono ûgurat meliora sonore; 
Pessimus inclusus^ nisi clausiris spoDte fitusus; 
Bombuâ non spoote phrenesim nolat atque dolores. 

SEMIOTIGE SÛMNI. 

Somnui» nocturous et curtus est bonus usus^ 
Sed nil dormire phrenesim notât atque dolores. 
Somnus coovenieus nocturnis competit horis^ 
Et si mane, valet; sed nil dormire, fluoris 
Est signum, moriis^ intensi sive doioris» 
Digerit^ impinguat, animi calidumque vigorat ; 
Hmc mens clarescit, requiescunt corpora quando^ 
Vires confortât ; dissolvit, digerit escas, 
Appétit et gaudet^ prœservat, digerit^ ai*det. 
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Mais si d'un vert noirâtre il parait à vos yeux, 

Du trépas imminent c'est le signe odieux. 

SÉMIOTIQUE DES VENTS. 

Un vent qui sort sans bruit est de meilleur présage 
Qu'un veut retentissant qui s'échappe avec rage; 
S'il n'est pas spontané quand il fuit sa prison, 
il marque ou la douleur ou bien la déraison. 

SÉMIOTIQUE DU SOMMEIL. 

Le sommeil de la nuit est d'excellent présage. 
De la bonne santé c'est l'ordinaire gage ; 
Son absence dénote un esprit tourmenté^ 
Ou de vives douleurs un malade agité. 
Aux heures de la nuit le sommeil salutaire 
S'étend même avec fruit quand renaît la lumière ; 
Hais si; quand on rinvoque, il s'enfuit, malheureux^ 
Tremble, la mort approche ou quelque mai aifreux. 
Le sommeil^ partageant au corps sa nourriture. 
Rajeunit l âme, y verse une clarté plus pure. 
D'une vigueur nouvelle y rallume les feux ; 
Les membres, assouplis dans un repos heureux 
Se raniment; le corps rasséréné digère, 
Et, frais et retrempé, guùle une paix entière. 
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CONDITIONES UBINiE INSPlGliiiNDiË. 

la vilro puro mane totaiem collige sane» 

Non transmutetur, radians sol quandoTîdetiir; 

Dum quis prospiciaty iterato non caleûat ; 

Adsit tota, recens sit, et ante cibum vldeatur. 

Et ductus ventris absit^ tamen esca DOteiur. 

De prope spissa inagis hominis minctura vldetur, 

Nec liquor est alius cui talis régula delur. 

Urînœ fundo^ medio, summo tria constant : 

Hypos. ene. nephel. * sedimen genus umaibus istis. 

Dant contenta ûdem, fallit color et liquor artem ; 

Tu quoque cuncta vide, nec profer verba repente; 

Sœpius artiûcem deludit forma coloris^ 

Et il audat plerumque fidem censura liquoris. 

Est in contentis ratalex^ descriptio trita, 

Judicii constat régula recta fide. 
Caeterum postponens naturœ conscius^ Auclor 

Huic Hippocras Tim scientia firma trahît. 



DE CONDITIONIBUS UUINiE SECUNDUM QUATUOR 

CQMPLËXIONES. 

Qualibet urina si sanguis inundat abunde. 
Apparent crassae, nibeo dominante colore ; 

1 JJypostoiis» » . êMùrema» • « nêphele [nehuia)^ 
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£XÂMEi>É DE L'URJNË D'UiN MALADiâ. 



Yeux-Ui que le docleur à loisir l'exaiuioe^ 

Qu'on flacon transparent garde an matin Turine^ 

Fraîche^ entière^ avant Theure où tu prends ton repas. 

Dès qae luit le soleil, ne la transvase pas, 

De crainte que le jour^ la chaleur ne Taltère. 

Conserve d'autre part la solide matière^ 

Ou noteTaliment que ton repas t'oifrait. 

L'urine en l'homme un peu plus épaisse apparaît. 

£n trois couches rurine au vase se partage^ 

Qui sont : écéorème, hypostase et nuage. 

DeFurine souvent lindécise couleur 

Trompe l'art exercé, l'œil instruit du docteur : 

Qu'aucun mot hasardé n'échappe de sa Louche^ 

Sans que son œil savant ait percé chaque couche ; 

Sur des indices faux autrement il se perd. 

Mais un juste examen et le guide et le sert. 

U vériûe ainsi la loi toujours constante. 

L'exacte autorité que Turine présente ; 

Ët d'un secours fidèle emprunte un grand crédit. 

Dont s'accroît la science et dont l'art s'applaudit. 

DE LA COULEUR DE L'URINE SUIVANT LES 
QUAÏKE TEMPÉRAMENTS. 

Si d'un sang abondant l'urine se colore. 
Une teinte rougeàlre f dominant, ladore 

10. 
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Si fel subtiles, cilrique colore nitentes; 
Phlegma quidem grossas, nec non déterminât albas ; 
At iiiger bumor eas subtiles redditetalbas, 
Att sans quaa sunt, nil taie videntur habere. 



SIGNA CONCEPTUS MARIS VEL FEMINiE. 

In muliere patens, atomosa, solutio pinguis, 

Inferius résidons aiuidi quasi lotio, si posl 
Exigunm tempus fiât simul ima globata, 
Ei siiit subrube(e partes^ fœcesque rotundae^ 
M onstral quod mas sit conceptus ; si inagis albse, 
Cum iorma plana, quod iemina concipiatur. 

SIGNA SANGULNIS AÏTËSTANTIS YITIUMVESKLË. 

bi craor ex vitio vesicœ funditur, ergo 

Et pTope vesicam gravitas sentitur, et anum. 

Et ûnem spinse pungit minctura iluendo. 

SEMIOTICE LACTIS FEMINEI. 

Conceptum maris insinuât coneretio lactis, . 
Cujus gutta cadens ia marmorej vel super unguem, 
Ducitur in conum, nec defluit in latus uUum. 
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Et i'ëpaissit ; le fiel, dans Turine versé, 

Y répand du citron le jaune peu foncé ; 

Le phlegmerend Turine épaisse et blanchissante; 

L'atrabile la rend et blanche et très-coulante, ^ 

Mais une urine saine, indii^uanl la santé, 

N'iyoute à sa couleur aucun ton emprunté. 

SIGNES D£ LA CONCEPTION D UN GARÇON 

ou d'une fuule. 

Observe Texci énaent de la luture uièie. 

Le sexe de l'enfant te livre son mystère : 

S'il est épais, rougeàtre, arrondi, gras, visqueux. 

Si Turine abandonne un dépôt grauiuleuz. 

En globules formé, cet enfant sera mâle ; 

Femelle^ si tu vois l'excrément plat al pale. 

TROUBLE DE LA VESSIE MAHUUÉ PAR LE SANG. 

Si la vessie émet quelques gouttes de sang, 
La Yessie et l'anus éprouve un mal cuisant. 
Une dooleur poignante; en s écoulai kl 1 urine 
Irrite et mord le bout de la dorsale épine. 

SÉMIOTIQUE DU LAIT DE FEMME. 

De la future mère interroge le lait : ^ 

Le sexe de l'enfant y trahit son secret. 

De la mamelle pleine exprime quelque goutte. 

Qu'un marbre ou que ton ongle accueille dans sa route; 

Si la goutte en tombant forme un cône bien pur, 

Màle naitia i eaiaui ; crois uu uiacie sûr. 
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KES INNATURALES. 

ARs priuâ insurgat ia causam, quo magis uiget. 
A€r,eact^ quies^ repletio, gaudia, somnus: 

UsBC moderata juvant^ immodeiala nocent. 



D£ QUINQUfi MÛUIS HOEBOBUM* 

Ouiuque modis morbî fiuDt : de caumaie primus; 
Corporis ac aninife cominotio magna secundus; 
Ut calor est sohs, sic teriius est cibus acris; 
Qoartus aéest intra cum sit lia larga, restrida, 

Quinlus ut io putridis humoribus ex febre factis. 
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PATHOLOGIE 



CHOSES A ÉVITER. 

PLUS le mal est pressant, plus l'art doit réagir ; 
L'art prévient mieux le mal qu'il ne sait le guérir. 
Air, repos et sommeil, plaisirs et nouri-iture 
Tiennent l'homme en &àSkié, goûtés avec mesure ; 
De ces biens innocents Tabus fait un poison 
Uui ratage le corps et trouble la raison. 

« 

DES CINQ SOUllGES DES MALADIES. 

Cinq principes divers engendrent nos fléanx : 
Un sang trop allumé d'abord cause nos maux ; 
Puis un tronble profond et du corps et de Fâme ; 
Comme un soleil ardent râcre aliment enllamme ; 
Trop large ou trop étroit au corps un vaisseau nuit, 
L'humeur putride eaiiû iiouâ ronge et nous détruit. 



PAES SIPTIIfA. — FATH0L061A. 



GENERA MORBORUM. 



Très suaty aoD piuresi ia nostro corpore morbi : 
Morbus consimilis, communis et ofOcialis. 
Morbum consimiiem causât complexio prava ; 
Si caret officio, morbum facit ofRcialem ; 
Morbiu conunuois si peccabit utroque* 

MORBI HiEREDITARU. 

Morpbsa cumlepra^ tinea, phthisis atque puiiagi a^ 
Hœc in senibus^ ut calculiu^ h^reditanlur. 
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GEiSHKiD DE MALADIES- 

De trois sortes de maux le corps est irrité. 
Soit vice des tissus^ soit organe affecté. 
Défaut simultané des tissus, de l'organe : 
Noti e compleiiou au premier mai condamne. 
D'un organe incomplet le second mal naîtra^ 
£t d'un commun défaut le troisième viendra. 

MALADIES UÉBÉDITAIRËS. 

La morphée et la teigne et la goutte du plé, 

La lèpre, la phlhisie enlevant sans pitié, 
La graTelie, tels sont les maux héréditaires, 

yue lègue àleur^ enfants la faiblesse deà pères. 



PARS OGTAVA 

THERAPEUTIGA 



UnLITAS THERAPEUTIGyE. 

I^immBirrA notes, minime reprobanda legenti, 
J Per quae quist^ue potesl curam conferre duieati^ 
Si tune in primis instet adhibere juvamen ; 

Nata diuiurua mala pariuut peneirale gravamen. 

PTISANA. 

Piisana cum dalur sicut decet, alleviatur 
Tune dolor, ae alla proereat aut commoda malta. 
IHUana viiciur» si virlus debilitetur. 

« 

DK SATISFACTIONE APPETITDS iEGROTI. 

yurt) polit trgrolans, quamvis contraria, dentur: 
l'une uatuia %iget polius, cum vota replenlur. 
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UTILITÉ DE NOTIONS THÉRAPEUTIQUES. 

LE lecteur avec fruit prend quelque connaissance 
Des soins que peut donner sa modeste science : 
Au malade toujours un retard est fatal, 
Le mal secouru vile épargne un plus long mal. 

TISANE, 

Prescris à ton malade^ en tisane^ un breuvage 

Qui guérisse son mal ou du moins le soulage. 
Accablé de langueur^ s'il va s'aiïaiblissant, 

tcartcdesa lèvre un remède iaipuibsaiit. 

DE LA SATISFACTION DES DÉSIRS Dl MALADE. 

Du malade parfois le désir eifronté 
Réclame quelque objet contraire \\ sa santé. 

a 
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Sii'po m horrori hloiiiatliu «|iu)d duite dolori. 



DIMTX iEGllOTANTIUM. 

Tempore quo febris summe sentiiur acuta, 

Polus ci esca sitnul tenuissiina sint tibi parla. 

DUM QUIS LAXATUR. 

Edere^ duin iaxal^ vilaiidum^ souiims et absit. 
Aurse temperies^ motus, vomitus reprimanUuv 
Laxaliva vomit venter, dum languet in ore. 
Stypticiis oppositus lisus ievitas in medicina, 
Opposilis curis vomitum iaxaie videbis. 

QUANDO MEDIGIHA NON DARI DEBET. 

Sicalorest niinius, ventus, veheniensque pruina, 
Nulla débet penitus purgans dari medicina. 

DlSPOSmûN£S AD MEDlUIiAM CAPiEMNAM. 

Anteddtam medicinam debent muita videri : 

Corpus, maleria, cibus, et digestio, v ictus. 
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Phitùl 4jue de heurter .sou esprit irritable. 
Satisfais, roême à tort, un caprice blâmable. 
Paiiois il s'applaudit de téméraires vœux. 
Et digère aliments réputés dangereux. 
S'il déplaît^ en revanche, un utile breuvage 
Est rejeté souvent avec dégoût et rage. 

DIÈTE DU MALADE. 

Au temps du paroxysme, où la lièvre est aiguë, 
Prends de manger, de boire une part exiguë. 

SOINS A PHENDttE QUAND ON SE PURGE. 

Évite le sommeil, évite le manger. 

Ou d'un purgatif pris redoute le danger ; 

La bouche le vomit, s'il languit dans la bouche. 

Crains la fatigue eucor, l'air libre qui te touche. 

Les rapports nauséeux. Contre un mal opposé, 

Le remède astringent est d'un usage aisé. 

TEMPS ou L'OK ne liOIT i'AS l'RENDliE MÉDECLNE. 

Si le jour est brûlant, s'il vente ou s'il bruine, 
S'il neige, garde-toi de prendre médecine. 

PRÉCAUTJONS DU MEDECIN PRESCRIVANT UNE MÉDECINE. 

A son malade avant de donner médecine, 

Le di»cteur vigilant avec soin examine 
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%*n''n ri^ir*^ ^fc^r:* rrc^ui^at «atrnoae. 



axudota. 

Ai\hf niix, mtâ, pyi^3> raphaniis et ttieriaca : 
IImt, »uiit aalidola conlra mortale Yeneuum. 
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De rcslomac le vide ou la réplétion. 

L'état du corps entier et la digestion^ 
L'usage du malade et le mal qui Toppresse^ 
Et du médicament la force ou la faiblesse. 

INTROMISSION D'OBJETS DIVERS. 

L'algalie à la verge, à Tanus le clystère^ 
La seringue à roreille, aux femmes le pessaire, 
La lisane à la bouche» au nez sou instrument^ 
Et pour les yeux enfin le collyre calmant. 

POUR FORTIFIER CERTALSS ORGANES. 

Le spode au foie est doux» le câprier se flatte, 

Se» racines aidaiil, d'épaiiouîr la raie, 
La réglisse amollit un poumon irrité^ 
Et le macis ranime un cœur dcbililc ; 
Que l'amer galanga lui donne son écorce» 
L'estomac afl'aibli recouvrera sa force ; 
Le musc aromatique excite les cerveaux, 
Etlesatyrion les membres génitaux. 

ANTIDOTES. 

Poire, noix ou radis, ail, rue ou lliériaque, 
Est» au mortel poison, bon alcxipharmaque. 
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REGIMËM ÏËMPORË PËSTIS. 

Devîta coKuin, infirmos^ balnea, fructus ; 

Sit cibus a(que tuus bonus, et vinum tibi poius : 
lllud sit vinum puro quoque flumine mixtum; 
Adde cibu(|ue tuo, cum grandes, seinpcr acetum* 
El aloe myrrfaaque» eroco lit pilula firma : 
Mane laves vultum, deiUeà, inanusque pcr aceluiii ; 
Sed caveas oculos ne tangas^ nam nocet illis. 
Assatuin paiiem pci aictum, proptor odorem, 
In manibus serves^ sed si fuerint tibi giaucâe^ 
Sanguine le minuas, infectum teque noscas. 
Sic pestem fugies, hanc formata si bene serves. 
Nux, ficus et ruta, muscatum, quatuor ista, 
Jejune sumpta, depeiiuut qua^quc veiiena. 



PHLEBOTOMIA. 

Spiritus uberior exit per phlebotomiani, 
Spiritus ex potu vini mox muUiplicatur^ 
Humommque cibo damnum lente reparaiur. 
Lumina clariûcai, sincerat phlebotomia 
Mentes etcerebrum ; calidas facit esse medulla^. 
Viscera purgaalur; venlrem, stomachumquc cocrcel; 
Puros dat sensus^ dat somnum ; (œdia tollit ; 
Auciilus, vocem, vires producit et auget. 
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DU RÉGIME EN TEMPS DE PESTE. 

Invite et fuisTamour, les malades, les bains, 
Bois un vin généreux, prends des aliments sains» 
Que ce via soit Ireiupé d'une eau limpide et pure ; 
Ajoute du vinaigre à toute nourriture ; 
De myrrhe et d'aloès fais des bols odorants ; 
De vinaigre au matin frotte (es mains, tes dents ; 
Sans quil en lomljeaux yeux, IroUos-cn ta ligure. 
De pain brûlé parfume une atmosphère impure» 
Ta main qui le retient preud-clle une couleur 

Verdâtre, à l'instant saigne ou crains un mal trompeur. 

La docilité seule échappe au mal funeste : 
Noix fraîche^ figue, rue et muscat, de la peste 
l^liiiiiiient le tléau; pris à jeun le malin. 
Us écartent du corps le redouté venin. 



DE LA SAIGNÉE. 

Un abondant esprit s'échappe avec le sang ; 

Mais bientôt le vin Lu le rend plus abondant. 

Et l'aliment répare avec prolit la perte 

Du aaiig (^u dVdiL à Ilots versé la veine ouverte. 

La saignée aux yeux donne un lustre tout nouveau. 

Ranime la mémoire, éclaircit le cerveau, 

D une douce chaleur elle échauffe la moelle, 

Purge les intestins et le ventre rebelle, 
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Auditus aperit, memarem reddit, leviorein 
Vocem prodncit, acuit seDsum, niinuitque 
Soinnosj eiuoiUl iraios^ anxîa loliit^ 
Ttedia siihvcrlit^ oculorum curât aquosos. 



TEMPUllA l'ULEBOTOMlJ-:. 

lies insuiii ii>tis> Majus^ September, Aprilis, 

Et sunt luiiuies, simt velut h^dra, dies; 
Prima dies priini, poslreraaquo posterioruiu, 
Nec sangais minui, nec carnibus anseris uU ; 

Mec lier anipiiur, oec modicina datur. 
lii sene vel juvene,sî veiiac sanguine plenoi, 
Omni mcnse plense valet incisio vense. 
Incidunt vcnas morboso sanguine plenas. 
Jupiter et Venus bona suut^ Saturnus Marsque maligni: 
Sol et Mercurius cum his luira sunt incdiocres. 
Ver Petro dctur, œslasexinde sequetur: 
Uanc tenet Urbanus, aulumnum Symphoriaous ; 
leslum Cicmenlib capul e^l iiiemis veiiienlis ; 
Vitub, Lucia suiit duo solstitia viva; 
Lamber, Gregorii nox est adacquata diei. 
Credo quod ignoret medicorum concio tota^ 
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Calme en le dégageant Testomac irrité. 

Rend aux sens rai raicliis vigueur ci netteté. 
Donne à la voix plus souple une heureuse mollesse. 
De l'oreille flexible aiguise la finesse. 
Apaise anxiétés, colère, ennuis, dégoûts, 
Abrège le sommeil plus facile et plus doux. , 

ÉPOQUES DE LA SAIGNÉE. 

Septembre, Avril et Mai sont les mois qu'on préfère 

Mais chacun de ces mois renferme uu jour cuuUaire» 
Règle-toi sur la lune : en mai, crains le premier ; 
Eu septembre, en avril, redoute le dernier. 
Ën ces jours, médecine ou saignée est proscrite, 
Tout voyag< ajouMié, la chair d'oie interdite. 
SurTheure, fais saigner, que tu sots jeune ou vieux, 
Ta veine que corrompt un sang trop vicieux. 
D'un sang trop abondant vois-tu s'enfler ta veine, 
N iuiporleen quel mois, ouvre une veine trop plein 
Jupiter et Vénus approuvent ton dessein, 
Saturne ou Mars sur toi jette un regard malin. 
Mercure et le Soleil par leur triste influence 
Donnent à ia saignée une douteuse chance. 
La fête de saint Pierre avec le frais printemps. 
Est toujours, en revanche, uu favorable temps, 
Urbain ouvre Tété, Symphorien l'automne ; 
Lafôle des deux saints |)0ur la saignée est bomie. 
Inaugurant Thiver, saint Clément est fêté ; 

II. 
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Cum bis sex hominum mcmbris sint tributa, 
Suuiiaopere protiibet Alpharaoïusy Ptolerao^us^ 
AstrologI summi^ nec non Ajaxque Sabseus, 
Ut non lœdanlur membra, quando lespiciuntur. 



TEMPORA PIlLEBOTOMIiE AD LDNAM. 

Septima quando datur, iuatuacvcna mînuatur ; 

Quinta nocei^ mira vacuatis omuibus ira ; 
Ne careas vita, nonam, quasi toxica, vita; 
Qui quœrit v- tiiis liuic dal lux décima pœuas; 
Sub quintadecitna sangiiis teneat loca prima ; 
Telaneci porta, vibrai vicesima quarta; 
Non linquit lotos vicesima quinta minutos ; 
Antc diem quintam et post vicosimam quiiitain 
Lunaî cresceutis vel decrescuniis abinde, 
Venœ parcantur, quia corpus debilitatur. 
A le viiaiida, quasi mors^ est pliicbolomia. 
Non miniras, nisi luna sit quinque dierum ; 
lu luna plena non langalur libi vcua^ 
Sin in momento novitatis : sciro mcmonto ; 
Sed voulubarum vobis ita conipclii usus. 
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Saint Vil, sainte Lucie au solstice d'été. 

Au solstice d'hiver, reçoit un double hommage ; 

Dujuui el de la nuil l'équitable paringe 

Revient, quand saint Lambert, saint Grégoire est fêlé; 

Pour te saigner, choisis un jour si respecté. 

L'astrologue Alpharame et le grand IHoiémée, 

Ajax le Sabëen, d'illustre renommée, 

Dotent l'art médical d'un précepte fort net 

Qu'ignore des docteurs le savoir incomplet : 

Douze membres à l'homme élaut donnés, limite 

Pour chacun la saignée à Tépoque prescrite. 

JOUES LUNAIEES FAVOKÂBLES OU CONTRAIRES A LA 

SAIGNEE. 

Bon, le septième jour & propos se choisit ; 

Le cinquième est funeste et de fiel te remplit ; 
Le neuvième, abstiens-toi sous peine de la vie ; 
La saignée, au dixième, est de regrets suivie : 
Le quinzième est propice et brille au premier rang ; 
Tu perds, vingt (]uatrième, et la vie et le sang ; 
Le vingt-cinquième laisse une atteuite mortelle. 
Que la lune décroisse ou bien se renouvelle. 
Si le cinquième jour n'est pas encore né. 
Ou si le vingt-cinquième a déjà décliné, 
De son sang appauvri ne piive point ta veine; 
Ménage aussi ton sang lorsque la lune est pleine. 
Sinon quand son lldinljcaii brille on sa nouveauté, 
De la ventouse alors s'ollre i'uiilité. 
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TEMPUS N£CES$1TÂT1S. 

Si s^eiiiuin alque juventa sil> si sanguis abundat^ 

In sene vol juveiie, si voua? saugiunc i)lenci^, 
Omni rnense bene confert incisio venae. 

ta 

TEMPus ELBcnoms. 

Hi 9unt 1res mensos, Majus*, September, Aprilis 
In quibus eminuaSj ut longo tcmporc vivas. 
Martini \ Blasii, Phitippi. Bartbolorn^i 

Yenas prœcidas, ut longo tempore vivas. 

PROUlBLrHTiA i*ULEBOTOMIAM. 

Frigida natuia, Irigens regio> dolor ingens^ 
Post lavacrum^ coitum, minor setas atque senilis. 

Morbus prolixus, repletio potus et escai; 
Si fragilis yei subtilis sensus stomachi sit, 

Etfasllditi^ libt nou ^uul piiiobutomandi. 

PLA6A VENiE. 

Fac plagam largam mediocriter, ut cite fumus 

Exeat ubcriuîr, liberiusquc cruor. 

' Alii febvuus pour febr»mrius. 

2 In fnslo S. Marliui, 2 iiovembr, ; S. Blasii. .1 fehruar.; S, PMlippt, 
I maitj S. Barthotomaei, i4august. 
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NÉCESSITÉ D£ LA SAIGNÉE. 

Si Jeune homme ou vieillard, de sang (a veine abonde^ 

Ne larde pas d'un juur à réi>an Jro stui ouiie. 
Toute heure est favorable et tout mots précieux 

Qui prévient la pléthore et son trouble odieux. 

DES MOIS ou l'on DOIT SAIGNER. 

Veux- tu vivre longtemps^ choisis un mois propice, 
Avrils Septeuibre ou Mâi^ pour que ton sang jaillisse, 
La Saint-Barthélemy, la féte de Martin, 

De Philippe ou de Biaise, et ta vie est sans lin. 

CAS ou LA SAiUNÉi:; £hï PHUSCliIT£. 

Tn tempérament fruid, climat froid, douleur vive, 
Enfance délicate et vieillesse inactive. 
L'estomac d'aliments et de boisson remplît 
D'un long mal tout le corps languissant, affaibli. 
Amour ou bain récent, cslomac trop sensible^ 
Proscrivent la saignée et la rendraient nuisible. 

DE LA PIQUAE DE LA VEINE. 

Fais la piqùic large, et plus libre le sang, 
Plus abondant l'esprit, s'élance en jaillissant. 
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GAl]T£L£ PÛST f ULEBOTOMIAM. 

Sanguine subtracto, sex horis est vigilandunn, 
Ne somni furaus Isedat sensibile corpus. 
Ne iiervum laedas, non sit iibL plaga t>iuiaiitia. 
Sanguine purgalus, non carpas protinus escas. 
Omnia de lacté vitabis rite, minute ; 

Et caveai potum piilebotomatus houio. 
Frigida vitabis^ qnse sunt inimica minutis; 
Interdictus erit mînutis nubiius aer: 
Spiritus exsuUat mluutis, luce, par auiaâ. 
Omnibusapta quics; est motus valde nocivus. 
Prima dies veneri non sit data sive sopori. 
IrascoUoquia fugiant, comedat moderanter 
ïùi polet; obscuiis tcueaulur lumina prima. 
Luce sccunda teriid lu\ ^lavioi solot esse. 
Quaria dies detur Gereri Bacchoque Venerique; 
Observare tamen studeat moderamcu in istis. 
Qua; lux quarla dccet ignorant religiosi. 



HOITIÈIIB PABTIB. — TSiRAPEUTlQUE. 

PRECAUTIONS A PRENDRE APRÈS LA SAIGNÉE 

Quand de ton sang \ev6é le ilot vient de tarir, 
Jusqu'à la sixième heure absUens-toi de dormir^ 
Les vapeurs du bumineil irritent la blessure. 
Redoute auparavant la profonde coupure 
yui des nerfs dé li cal s trancherait les ressorts. 
Ne va pas à Tinstant de mets charger ton corps; . 
Surtout des aliments écarte le laitage, 
Et de ta lèvre avide éloigne tout breuvage. 
D'un refroidissement le danger trop certain 
Te défend d^afifronter l'air humide el malsain. 
Ta chaleur que dissipe et Tair et la lumière 
Fait d'un entier repos un besoin nécessaire. 
Tout frais de la saignée» évite, au premier jour» 
De céder au sommeil, de céder à l'amour ; 
Cherche un doux entretien sans débats ni colère ; 
Bannis loin de les yeux rëclalaiilc hunière; 
Et d'un repas frugal mange modérément. 
Le second jour aussi veut du ménagement. 
U suivant plus encor ; vienne le quatrième» 
U vin, la bonne clière, et l'amour, l'amour même 
i^ar des plaisirs plus vifs combleront tes souhaits ; 
Mais crains de les gâter par un coupable excès, 
1^ plaisirs iuuoccuts que ce Jour autorise» 
Aux moines sont proscrits par la rigide Église. 
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BFFECTtS PHLEBOTOMIf. 

lilibilarat tristes» iratos plaçât, amantes 

Ne sinl amantes, phlebolomia facit. 

PilLtiiOTuMIA S£CUI>J1>UM iiTATES. 

Denus septeniis vix phlebotomuni petit annus ; 

Miàie media> inuUuiu de sanguine toile, 
Si puer atque senex, tollet uterque parum. 

Ver tollet dupium^reliquum tem^us libi simpiuni 



QUO £T QUANDO* 

Vena quadriauo vincii i dcbetin anno : 

iOstas» ver dextras ; hiems, autumnusque sinistias. 

Incidas venas ut longo terapore vivas. 

Quatuor hœc membra ^ cephe S cor, pes, sunt vacuanda : 

Ver cor, hepar aestas, ordo sequens reliquas. 

V£N£ CONVENIBNTIS. 

lu curvaLuri:) brachii sunt quinque nuuub uua ; 
Est in utraque manu quse salvatella vocatur ; 
In pede bunt trina poplitîsque» scia^que, saphena; 
Unius vense ramos lios dicimus esse. 

ï Saus doute cri)hale (/.g^xXri, tète). 
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EFFETS DE LA SAIGNÉE. 

Dissipant (ie l'amour la turbulente ivresse. 
Elle éteint la colère, adoucît la tristesse* 

SAIGNÉE SUIVANT LES AGES. 

En un pressant besoin la dix-septième annëe 

Avec iiitiiagement ailineltra la saignée ; 
L'homme fait^ au contraire, en sa maturité. 
Perd un sang abondant sans en être affecté. 
Chez j enfant, le vieillard, la saignée est légère. 
Double chez l'homme fait dont la force est entière. 
Au printemps la saignée est double avec raison, 
Qu'elle soit toujours :>imp]e en toute autre saison. 

SAIGNÉE SUIVANT LES SAISONS. 

Saigne du côté droit au printemps, en été ; 

A raulonine, en hiver, saigne d'autre coté : 
Pour toi s allongera le chiffre des années. 
Tels iiiciiibi es tour à tour réclameul les saignées ; 
C'est le cœur au printemps et le foie en été, 
Pois la tète en automne et dans l'hiver le pié. 

EFFETS D£ LA SAIGNÉE A DIFFÉRENTES VEINES. 

Le bras cache en ses plis un quadruple rameau, 

La main présente à l'œil un unique vaisseau, 
La jambe en offre trois : poplilée et saphène 

sc'iiilique encoi., mais celte triple veine 
Coule d'un tronc commun. Garde-toi bien d'ouvrir 
La veine de la langue aisée à découvrir 
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LÎDgua raninas ; post aures sudI juvéniles ; 
Istis incisis^ post hoc homo non generabit. 



$ALVAT£LLi!: £FF£CTUS. 

Dat salvatellâ til>i pluiima dona minuto : 

Purgat hepar^ splenem» pectus» prœcordia, vocem ; 

innaturalem toUit de corde doiorem. 

JLDIGIUM SANGUlNiS. 

Postquam Yenaram numerus nomenque scUui% 
Si bonus aut malus est, inspectio sanguinis adsit, 
Eumque cognosces odore, colore, saporc ; 
IVospicilo cuncta^ si spuma sit et lissuia. 

BIJETA POST PHLEBOTOlUAlf. 

SU cibus in prima potu minor, inque secunda 

Major, al ulrumque lui terlia pondérât aeque^ 
Tertia lux cunctis gravior solet esse minulis. 

Tri ma dies paucas tibi sunicie pra^cipiL escas 

Nam de pane bolum^ post sorbile porrigil omne. 
Coctaijue galHna minuentibus est mcdicina ; 
IN>st clarum vinuni, post zinziber atque cuunnuui. 
Altéra dans pultes modice vuU snmere ventres; 
Ëtiam dans gallinas coctas^ farcimiiic plenas ; 
Pinguis ad hvx baedus prodest coctusque btdellus. 
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(C'est la veine ranine), et celle de l'uieiile 
(Javéaiie est son nom)> car, bizarre merveiUc ! 
Si Tune ou rauUe veine est ouverte, jamais 
L'homme saigné ne peut engendrer désormais. 

DE LA SAIUNÉE A LA SALVATELLE. 

Contre rétouffement saigne la satvatelle. 
Du cœur fait la douleur obstinée et cruelle ; 
Le foie et Thypochondre et la rate et la voix 
Le poumon rafraîchis accoiaplit»bent leurs lois. 

EXAMEN DU SANG. 

Quand des veines tu sais et le nombre et le nom. 
Examine le sang, s'il est mauvais ou bon : 
Odeur^ couleur, saveur, tout trahit sa uaiure; 
Hegarde encor s'il laisse écume ou bien fissure. 

RÉGiliE APRÈS LX SAIGNEE. 

Le premier jour, bois plus et mange beaucoup luoiiis ; 

Le second, fais l'inverse; au suivant, mêmes soins 

Du manger et du boire; aiVaibli, le iiiakule 

Au premier jour se borne à la simple panade. 

Parfois ie juin troisième, entre tous reduulé. 

S'aggrave d'accidents fatals à la santé. 

A récente saignée une poule bouillie 

Passe pour médecine excellente, accomplie : 

Tâte donc de la poule et bois doux et clair vin, 

Sans oublier sur table et gingembre et cumin. 
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Sii poixioa recens caro pristine phlebotomata; 

Carnes pullorum, gallinaitimque^ fabœque^ 

MolUa sint ova data^ vinum dulce lœveque^ 

Ejus sit potus ccievisia bene veterata ; 

Sint pyra poroa data paucissima^ coctana cocla; 

Non lac nec biilyruni detur, nec caseus ilii ; 

Non comedat caules stomacho vomitum générantes. 



VEJSÏOSA. 

Ueblat vetitosa compléta phicbolumia^ 
Cujus multoties communis et utilis usus. 
MiiiHna scaraxainus ^, sod iuilma scariticamus. 
Si virtus foriis sit et humor particularisa 
ExU à coiTuptus, vel est apostasis intus, 
Casibus his junctis sic bene scariûcàmus ; 
Si restringalur vol ad exteriora trahatur, 
Aut aestus nimius, seu pruina sit immoderata^ 
Mentum cum spatula, lumbi, dorsum^ mica, pulpa 
Cruris cum coxa, sciatica loca quœrit et apta. 

1 Simple excoriation. 
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Bientôt ta faim tolère une poule farcie, 

Ët pour gagner du ventre^ une épaisse bouillie. 

Quelque chevreau bien tendre ou quelque agneau bien gras 

A l'estomac plus fort s'admet sans embarras. 

Mais pour la chair de porc, sinon quand elle est fralclie^ 

Que ta dent la dédaigne et n'y fasse point brèche. 

N'as-tu pas à ton choix et poules et poulets 

Et fèves, sans compter vins sucrés, œuts moiiets? 

N'as-tu pas pour boisson bière vieille et mousseuse. 

Pour ii uits (crains-en l'abus), poire molle et juteuse? 

Garde-toi de fromage et de beurre et de lait, 

De choux bieu plu.s cncor : l'estomac les reudrail. 

DE LA VENTOUSE. 

De la ventouse il reste à retracer l'usage 

Qui dans des cas nombreux oCfre un grand avantage : 

Incisé, Tépiderme attire à soi le sang ; 

Si rintérieur cache un foyer purulent ^ 

Origine du mal, quelque humeur isolée. 

Par cette porte ouverte en dehors api)elée, 

Au corps qu'elle abandonne elle rend la santé. 

Mais ressent-^n Tardeur d'un trop brûlant été, 

uu hiver rigoureux subit-on la Iroidure, 
La ventouse irritante avec peine s'endure. 
Qu ou l'ajourne à plus tard. On l'applique avec fruit 
Au menton, aux- endroits oii la goutte sévit, 
A la nuque, au jarret^ a la cuisse, à 1 épaule. 
Aux reins^ au dos encore elle jouera son rôle. 
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CLYSTERIA. 

MoUoties prodest clysteria poncrc, quare? 
Expedit in colica ventosa^ fœcesque trahendo^ 

Hepalis cl coi dis sedatur passio renum ; 
Si cibus est crudus, aut indigestio chymi, 
Aut sit apostema^ vel lapsus in infcriori 
Parte, vel ad teoipus, caliducn clystere retarda 
Quando tamen datur^ palet hinc divisio morbî 
Attendes super hoc patientis conditiones : 
Materiœ débet commotio primilus esse ; 
Post clystere dalum^ paliciiâ requiescere débet ; 
Si nihil inveniat^ nescit vacuare reroota. 
EfTectus varios clystere probaturbabere; 
Ëjus multoties communis et ulilis usus : 
Vetilrciii inuiidiûcat; nioKiicat, iiioiiiiitalque ; 
Astringil, solidat. Dum causa sit evacuandi, 
Bisipalva, malva, vioiaria^ mercurialis,. 
liibiiiiul isla coquC) jus exlrahe, collige, serva ; 
Furfui is adde paruin, sal, ac oleurn violarum. 
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CLYSTÈHES. 

En mainte circonstance, utile est un cSyslère : 

Des intestins d'abord ilextiail ia matière. 

Il guérit la colique et les vents, et du cœur 

El des reins et du foie apaise la douleur. 

Mais si dans lestomac^ l'aliment indigeste^ 

Sans mesure absorbé, cause un trouble funeste. 

Si dans Tintestin droit il existe un abcès. 

Quelque chute ou hernie interdisant l'accès, 

Dans ce cas, fùt-ii chaud, retarde le clyslère, 

Qne s*il peut être pris, il sera salutaire. 

L*état du patient se consulte eu ce point ; 

Mais quand il l'aura pris, il doit ne bouger point. 

Le remède bientôt, agitant la matière. 

Hormis quand elle est loin, l'expulse tout entière. 

Fréquent et varié, dans d iiuioiubrables cas, 

L'usage du clystère a d*heureux résultais. 

Divers en ses eiVets, tour à tour le clystère 

Belâche llntestin, l'amollit, le resserre, 

tlclaircit, aiguillonne, affermit ses parois. 

Pour les purifier, fais bouillir à la fois 

La mauve, la guimauve et la morcurialo : 

A leurs sucs dont bientôt l'heureux don se signale. 

Adjoins, pour obtenir plus promptement raison ^ 

L'huile de violette et le sel et le son. 
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VlUTUTKb AiiMJS DEi. 

Baisamuii et munda cera cum Chrismatis uuda 
Conficiunt Agnttni, quemdo tibi munere, magnum, 
Fonte velul ualuiu, per mysiica sanctiiicaiuai. 
Fulgura desursum |»( Uit, genus omne malignum. 
Portatus munde serval a flucUbus unda; ; 
PniBgnans servatur, sine vi partus liberatur. 
Peccalum frangil, utChrisU songuis, et angit; 
Dona dat, et digais virtutes destruit ignis ; 
Morte repeiUiaa salval SaUiiui'qiiL' i tuiia. 
Si quis honoret eum^ obtiuebit ab hoste triumphum. 
Agne Dei^ iniserere moi, qui ciuiuna tollis. 
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VERTUS DE L'AGNUS DLL 

Le baume avec lac ire et l'huile du Saint-Chrèine 
Composent cet Agnus dont la vertu suprême. 
Venant de source pure et de mystiques dons, 
Chasse l'éclair céleste et les malins démons. 
Conservé chastement, il arrache au naufrage ; 
Sauve la jeune mère eni'antanl un doux gage ; 
Puissant comme le Christ dont le sang généreux 
Effaça les péchés des mortels trop heureux. 
Pour le juste il éteint la flamme dévorante. 
Le dérobe aux périls d une mort immaieule ; 
Et trompe de Satan les pièges abhorrés. 
Honorez donc i'Agnus et vous triompherez. 
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DE MÛRBO GADUGO, 

Ex cpilentîa dire caput excrucialur ; 
Ex analenlia cordis punctura noiatur ; 
Ex calalentia paliens pcr membra gt avatur. 
Iste casum poterit solus pi aescire caTcre : 
Hœc prius extrema vexans> post proxiniioray 
Inde cadit, quando pénétrât cor et interiora. 
Si cadib ex morbo, cor habens ex hoc iribulatum, 
Ciim succo rutœ crancum bibe pulverisatum 
tiumani capitis^ ait hoc Avicenna probatum. 
Priraula sic voris facii hue virlute notatum; 
Herba potens magna quœ valeriana vocatur^ 
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DU MAL CADUC. 

L*AFFftEux mal caduc brise et tortare la tête ; 
L'affligé seul prévoit la crise et la lempèle. 
En ses extrémités il sent gronder le mal, 
Qui fui tiv eraent gagne et suit sou cours fatal ; 
l>ès qu'il pénètre au cœur, le malheureux succombe^ 
El 1 écume à la bouche^ il se débat et tombe. 
Donnez, dit Avicenne» à ce cœur foudroyé» 
Avec le suc de rue un cràue humain broyé ; 
Ce remède héroïque est vraiment salutaire. 
On recommande aussi la douce primevère, 
Uue autre plante encor» de renom bien connu 
(Cest la valériane), offre au mal sa vertu : 
1 indue au cou^ du-ou^ sa puissance admirable 
Prévient du triste mal Tatteinte redoutable. 
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Ciijus cum vino sumpla radice juvatur 
Cardiacus, colloque recincta valere putatur. 

AD MORBUM GADUCUM. 

Gaspai* fert myrrham» thus Mekhior, Balthasar auruoit 
Hmc tria qui secum portabit nomina regum^ 

Solvitur e muibo> Uomiiu pietate> caduco. 

AD SiUPORËM MEMBRORUM. 

Si manus aut membrum sentifur habere stuporem, 

Siccis vcntosis sludcas icvocare cruorem. 

DE MORBIS RHEUMATICIS. 

SI fluat ad pectus, dicetur rheuma catarrhus ; 

Ad lauccs branchus; ad nares csto coryza. 
A cerebro fluxus ad subdita» rheuma vocaiur» 

Qui veniens oculis scotomia dicitur, isque 
Naribus eifusus coryza, superciliique 
Fit doiov, hic vcuiens dures iacit bas quasi surdas ; 
Si veoitad malas ex hoc raucedo fit, osqnc 
Vuliieial uliiiiguaiu^ si deriveiur ab illa^ 
Scu maxillares ad nervos» bine dolor urget 
Gcngivas, dénies, brancbus lit tauc ibus iiuiL , 
In gula pestis squinancia ; si pelii iilud 
CannaiH pecloris vu! Iracheam, gLMicratur 
Tussis; sî lurbet pulmonem, dyspnia (iet 
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Coupez-en la racine, et cuite dans du vin, 
Elie guérit le mal ou leud son accès vain. 

PRÉSERVATIF CONTRE LE MAL CADUC. . 

Ballhazai* offre l'or, Gaspar offre la myrrhe, 

Kt Melcliior ^ rencens à ronfant qu'on admire* 
Porte ces noms de l'ois, tu seras, à mortel. 
Contre le mal caduc, garanti par le ciel. 

CONTRE L ENGOUaUlîSSEMENT. 

Si du sang de ta main s'est engourdi le cours, 
D*unc ventouse sèclie applique le secours. 

DES MALADIES RÉSULTAiNT DU FLUX. 

Le catarriie est le tlux attaquant la poitrine. 
On nomme coryza le flux de la narine. 
L'enrouement nait du Qux d'un gosier inilé, 
L'amaurose, du flux dont Tceil est affecté. 
Quand le coryza règne, une douleur domine 
Aux muscles des sourcils non moins qu'à la narine 
Sur Toreilie tantôt si le llnx s esljelc. 
L'oreille pour un temps souffre de surdité; 
S'il gagne, en descendanl, la uiàchoire offensée, 
La voix, la bouche entière et la langue est blessée. 
Des mâchoires les nerfs soiU ils adeints? Les dents. 
Les gencives du mal souffrent eu même temps; 

1 Noms des rois mage» qui viiuciU adorer Jésus-t.hnst naissant. 
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Asthmave, vUceribus spiimosus fit fluor inde, 
El dolor atquti lumor lit ci indigeôtio veuiri^. 



AD GL&âNDUM EU£UaiA. 
Jojuna, vigila, cdleas dape^ valdc iabora, 
iDspira calidum, calidam bibe^ comprime flatuoi. 
Jejunes, vigiles, caleas : sic rhcumata cures ; 
Haîc benc tu serva, ai vis depellere iheuma. 

GONTHÀ GAPITIS RH£IT»A EX RASURA. 

Se, post rasuram, vino quicumque lavabit, 
More supcrvenieiis distiiians rlieuma iugabit. 
Fictile vas, veluti scutella, paratur 
Cui, cum sit calidum, mox pannus bubjicialur: 
Hoc tegc vase Tovcns craneum^ sic rheuma fugatur. 

GUïTiË SPECIES. 
Gutta peleus iatus dextrum , facil hccc paralysim; 
Si petit ipsa pedes, generabitur inde podagra ; 

Si petit ipsa uumus, geiiei al>itui iiule Lliiragia ; 
Membri juneiuram? arihritica nascitur inde ; 
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L*aiigine oppresse, étrangle une gorge bridée, 

L'enroucineiit rend la voix sourde, âpre et saccadée. 

Si le flux du poumon occupe le canal. 

Une loux fatigante aggrave encor le mal ; 

S'il prend le poumon même, alors c'est la dyspnée 

Qui te suffoque, on l'asthme à la toux obstinée. 

Le mucus écumeux du poumon irrité 

Secoue en ses assauts l'estomac cahoté. 

POUR GUÉiUK l'N UIIUMI::. 

Mange et bois chaud, dors peu, fais diète ^ et que ton corps, 

i:iiivironné d'air chaud, sue, épuisé d^eflbrts : 
Retiens Tair expiré que ton poumon renvoie, 

iuii rhume las, mourant, fuit par la même voie. 

POUR PaÉV£NlA LE RHUMS DE CERVEAU QUAND ON A 

LA TÈTE RASÉE. 

De ses cheveux rasés ton crâne dégarni 
Est-il baigné de vin ? tout rhume en est banni, 
l ne ecuelle d'argile, adaptée à ta tète, 
S'échauffera du feu qu*un doux foyer iui prête. 
Puis, de drap chaud coiffée, elle couvre ton front. 
De ce casque nouveau les rhumes s'enfuiront. 

VARIÉTÉS DE LA GOUTTE. 

Suivant son lieu, le nom de la goutte varie : 

Logc-t-ellc au tlanc th oit? cVst la paralysie. 
Gagnc-t elle le pied? la podagre est son nom. 
Est-ce la main? chiragre est sa terminaison. 
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Si petit ipsasciam^ fil abinde sciatica pestis ; 
Tetanus expansuiu loUiiu mcmlii uta reliriebil. 

DE LEPRA. 

Decidil ahpicia ciiiuiOy lux ignca turgel^ 
Tuberibus succensa rubet faciès sauiosis, 
(i rossa tumet naris, pravum respirât odorem; 
Putrida sanguineum sugii gengiva cruorem. 
Glaiidescit culis in tyria, molloscit et aibet; 
Nec membris lyinphae pi*ofusio facta cohœret. 
Sigi)a leoninœ : manuum fissuraquc pedum^ 
Aspera rupta culis» macies» pruritus et ardor» 
Vox et rauca, color citrinus, mobile iuiiieu. 
Fit gengivarum corrosio, naris acuta. 
Coutraliit et spasinat species ehphantica nervos, 
Corrugat nares, ocuios facit esse rotundos, 
Tubera dura rigent^ caro livida» squalidus unguis. 
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L'articulation ? c est la goutte artiiritique. 
La jambe? elle devient la goutte sciatique. 
Le tétanos rigide aux lucmbres engourdis^ 
DansTimmobilité tend leurs muscles raidis. 

LA LÈPRE. 

DES VARIÉTÉS DE LA LÈPRE. 

Par la chute des cils connais Valopécie : 

L œil enllammé se gonfle^ et la face bouttie 

H ji Ue un pus sanglant par de rouges tumeurs ; 

Le nez s'enûe, exhalant de mauvaises odeurs; 

La gencive crercëe en la bouche fétide, 

(joulle d goutte distille un sang noir et livide. 

La glande molle au cou se hérisse et blanchit ; 

Sur lûd membres luisants 1 eau coule, gUsse, et iuit. 

La léontiaM se marque à la fissure 

Et des pieds et des mains; la peau rugueuse et dure 

S'entr'ouvre^ la maigreur envahit tout le corps^ 

Un prurit ardent brûle et déiruil ses ressorts; 

Une teinte olivâtre a plombé le visage, 

L'œil est iiiubilCj en feu; la voix rauque et sauvage; 

l^a gencive irritée et se ronge et se fend. 

Le mal hideux qui doit son nom h Véléphant^ 

Tire^ ébranle les nerfs, la narine se ride> 

L'œil enflé s'arrondit, la peau rude et livide 

Se contracte, partout la tumeur s'endurcit, 

Ët l'ongle de la main sèche et se racornit. 
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AD APOSJ EMA. 

Est ulcus durum, rubeum? mox cœpa coquatur, 
Desuper exlendas, mollescil et evacuatur. 

CONTRA ANTHRACEM. 

lUs pioteclo uiodis aatbracem jure fugabis : 
Sal et ovi médium mixlum cataplasma ligabis^ 
bic iucl ac apiuiu^ quis gravioiu timebil^ 
Tiigal theriacaqua plus virtute valebit; 

Non iiK iiiaUii, el ub escis absliucalur. 



VERRUGARUM MEDIGlNifi. 

Est canis iirina verrucarum medicina; 
Yerrucis duris mcdicamur saugiiuie luuiib. 
Qui stercus capri vino miscere studebit^ 
Sîcque iricaiido, beuc venucad removebit ; 
Hoc flores salicis et porri succus habebit ; 
Coclui) iu aceto dos dictus ad isla valebil. 
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Sui- un abcès dur, rouge, étale un oignon cuil. 
Prêt à jeter son pus, cet abcès s'amollit. 

CONTRE L'ANTHRAX, 

Pour l'anthrax le remède utile, efcbLiiliel, 
C'est une moitié d'œuf avec un peu de sel : 
Mêlés en cataplasme et poses sur la plaie, 
lis en calment le feu. Que si le mal t'elTraie, 
Pour éteindre lardeur de sa vive âcreté, 
Unis la thériaque à Tache^ au miel vauié. 
Ce mélange dU mal abat la violence ; 
Mais point d'incision ; surtout grande abstinence. 

CONTRE LES V ERRUES. 

D'urine àcre de chien humecte la vennie : 

Bieutùt s'etTatera 1 excroissance charnue. 
Résistante, elle veut d'un rat le sang tout chaud ; 
Lllc aime aussi \v vni, la Ûente de chevreau ; 
Frottc-la donc longtemps de cet heureux mélange, 
El tu verras tomber la boursouflure étrange. 
La ileur de saule encore et le suc de poireau, 
SuHout la fleur bouillie en vinaigre nouveau, 
Pour extirper le mai jusqu'en son origine. 
S'infiltrent dans son pied, en brûlent la racine. 
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ADVEUSUS VAWOLAS. 

Ne [priant Uueiis vaiiolaQ funeia nalis^ 
Illoram Tenis variolas mitte salubres; 
Seu potius morbi coniagia tangcre viieiiL 
iCgrum^ œgrique halitus^ velamina, lintea^ vestes, 

Jpseque quac: tctigit maie pura corpora dextia. 



CONTRA PRLRlTUiM CUTIS. 

Aspera si cutis esl, cum lacté laves asinino, 
Fœniculi lymphis^ amygdalaiumque butyrô ; 
Apriti mense^ corpus sic ablue stillis 
Inci.«aî vitiâ, et pax crit in cute mcmbi is. 



DE SACRO IGNE OUI DICITCR IGNIS INFERNALIS. 

Si sacer exurit ignis» sumatur acetum, 

liarba Jovis, solali um; quoD conlerc, lacque rcplclum 
Ingens vas islis, et membrorum conlege lostum* 

Si non isla valcril, restât succidore tolum. 
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CONTRE LA VARIOLE. 

Pour éloigner d'un lils ce poison délétère, 
Inocule en sa veine un virus salutaire. 
Qu'il évile le lit du malade iaolé, 
Et.le soufile mortel de sa lèvre exhalé^ 
Et la contagion qui, du linge honiicide, 
Des habits du malade^ épaod un mal perfide. 
D'une tête si chère, écarte, ëcarte enGn, 
Tous les objets touchés par une impure main. 

CONTRE LE PRURIT DE LA PEAU. 

D une peau qui démange adoucis la rudesse 

Lia la baignant souvent usée du laiî d'ànesse. 
L'eau de fenouil éteint sa brûlante àcreté. 
Et le beurre d amande est un calmant vante. 
De la séve d'avril quand la vigne féconde 
Sent monter en ses flancs l'âpre flot qui Tinonde, 
De ses pleurs recueillis humecte tout ton corps : 
De la démangeaison il brave les efforts. 

DU FEU SAGHÈ OU FEU INFERNAL 

Du feu sacré ton corps se consume et s'irrite? 

Broie et la belladone et l'âcre clématite ; 

De leurs sucs, de viiuugi e emplis un grand bassin 

Du mélange brûlant baigne un membre malsain. 

Si contre la gangrène échouait le remède, 

Le fer tranchant le mal te viendra seul en aide. 
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1)K VEHMIBUS OUI NASCUNTUR IN CUTE; 

uleo cineri mixto loca ti ila pcrungcs. 
In qiiibus hos vcrmeâ ungens perimendo reiundcs. 

CONTRA PULICES. 

Vcxatus pulicc, ûmum porci patieris 
Vospcrc suh Noste, sic nocte pacc frueris: 
Hoc quoties faciès^ tôt noctibus eripieris. 



CONTBA FISTULAM. 

Fistula cuialur : .super hanc catapla^^nia ligaiur^ 
PiT bidutim» bufoiiis hepar. Cur et hoc vîdeatur ? 
Fortis qui pugnat, a forU plus superalur^ 
Sicqiie vcncnata : scd quod magis est domînatur. 

ALIUD CONTHA FISTULAM HËMEDIUM. 

AuripigmenCum, sulphur miscere mémento. 

His débet appuîii caiccnj, comraisce saponi, 
Quatuor hœc misce : commixtis quatuor isiïs, 

lM>lula curalur, qualer ex his si replealui . 
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DES VERS DË LA PEAU, DITS POUX DE CHIEN. 

Fais un linimeni d iiuile et de cendre pétrie. 
Dont la main diligente enduit chaque partie; 
Sous ce masque giuanl, étouileiit piisumiiers 
Les poui qui sur ton corps avaient pris leurs quartiers. 

CONTRE LES PUCES. 

De puces veux-lu [air la visite importune? 
D'un procédé bisarre éprouve la fortune : 
De la fiente de porc mliuduite en ton lit 
Garnis le vêtement préparé pour la nuit : 
Ce soin, de l'ennemi précipitant la fuite, 
tin paisible sommeil change ta nuit maudite. 

COiNTHE LA FISTULE. 

De la fistule écoute un étonnant secoui^s : 

C'est d'un crapaud le foie appliqué poui* deux jours. 

Et comment expliquer cet étrange mystère ? 

Le plus vaillant remporte et triomphe à la guerre. 

Pour les poisons de même : un venin de crapaud 

D autre venin triomphe et Texpulse bientôt. 

AUTRE REMÈDE CONTRE LA FISTULE. 

De soufre et de savon, de chaux et d'orpiment 

Avec soin mélangés compost' un hiuinent : 
De l'amalgame heureux la fistule remplie 

Au bout de quatre fois est couil)lée et guérie. 
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CONTRA OMNIA VULNERA. 

Vulnera sic possunt pro cerlo cuncla juvari, 
Ni ioca sint morlU quibiis ars nequit auxiliari^ 
Ut cordis, cerebri^ q\m non possunt medicari. 
Accipias canopuDi^ thanasiani^ consolidamque; 
Hinc artemisiam^ caules rubeos, rubcamque : 
Manipulos rubeœ binos^ leliquis dabis unum, 
Hasque terendo simul commiscens adjice vinum * 
Mux in vâse novo per pannum Tunde liquoieoi, 
Quem bibe sâepe haustu pro parte minorcm; 
Jejuuus maiie cochiearia sume quaterna^ 
Pransus deiode trîa> sic et vespere terna. 
Sexla deinde die cochiearia suscipe quinc^uc 
Mane, duo pransus^ unum de vespere solum, 
Donec claudetur vulnus nitHlicarniiie loUuii. 
Sic mala per vulnus sudoribus evacuantur« 
Sic caro purgatur et vulnera consolidanlur. 
Fortiter obtures os vasis, vasque repone. 
Ne fmstreris ope^ vento pereundo llquore. 
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CONTUE TOUTES LES BLESSURES. 
1/art ne reconnaît pas de blessure murlelle, 
Ëxceplé quand l'organe atteint la rendra telle. 
Donc point de guérison si le cœur est frappé. 
Et quand c'est le cerveau tout espoir est troropd. 
Si l'organe entamé laisse intacte la vie, 
Hàte-toi; prends sureau, consoude, alhanasie. 
Avec absinthe, ronce et choux en quantité, 
beux mesureâ de ronce exquise en qualité. 
Des autres végétaux une seule poignée. 
Cette masse broyée et de vin imprégnée. 
Tu filtres la liqueur par un linge bien fin. 
Et bois ce couiposé de tisane et de vin. 
Dès le matin, à jeun, prends quatre cuillerées, 
Trois après ton repas et truis dans les soirées. 
Plug tard, cinq le matin, deux après ton repas, 
Le soir seulement une, et tu sors d'embarras. 
Ce remède, agissant par louable artifice, 
Purge la chaii immonde, unit la cicatrice; 
i^ar la blessure ouverte, entraînant tout le mal 
La sueur rétablit l'antique état normal, 
^uche avec soin le vase euienuant le liquide ; 
Sa force à Tair s*évente et devient insipide. 
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DE MORBIS GAPITIS. 

DOLOB GAPITIS. 

Si doior est capitis ex poia, inox lympba bibatur» 

Ex potu nimio nam febris acuta creatur. 

Si vertex capiUs vel froos asslu tribulentur» 
Tempora fronsffuesîmul moderale sœpe fricentur^ 
Morelia cocla uec non calidaque iaveuiur. 
Istud enim credonl capitis prodesse dolori : 
Styptica non comedat^. donec naturajuvetur. 

AD llEAUaiANKAM. 

Saccus betonicffii Bapttstœ noctc, legatur; 

lluiic bibe maae; sic iiemicranea sa^pe fugalur. 
GoUigitur nocte, sed summo mane bibatur. 

Sic hemicranea mira virtute t'ugatur. 



AU FURËNESJM. 

Si caput excraclat phrcncsis, mox rade capillas^ 
Jure laves raphani,post calaplasiiidtizdudo. 
Et omitte die, sed nociibus hoc iteretur> 

Douée pioiieiat, et acelo raane lavelui . 
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DES MALADIES DE LA TÉTË. 

CONTEE LE MAL 1>£ T£T£. 

D'un excès de boisson que ton froni s^alourdissc^ 
Bois de i'eau^ bois encor^ pour que ton mai iiaisse 
La fièvre dévorante a bientôt désarmé. 
Si le front te brûiait^ de ciiaieur consumé. 
Que d'une douce main tes tempes soient frottées, 
Et d une iiUusion de morclle humectées ; 
Ce soin apporte au mal un prompt soulagement : 
Malade, évite encore un bt^piique aliment. 

GONTAË LA MIGRAINË. 

Pour toi que la migrair)e, horri!)lo mal, alUiste, 

Cours au jardin la nuit de ta saint Jean-Baptiste, 

Tu cherches la héloiue, cl sou suc recueilli 

Est en décoction dans un vase bouilli. 

Au malin tic la fôte avale ce breuvage : 

Son merveilleux pouvoir du mal calme la rage* 

CONTRË LA PHRÉNÉSIE. 

Si ton cerveau malade au délire est en proie^ 
Livre la chevelure aux ciseaux avec joie; 
l^uis du suc de la rave humecte un front uni. 
Coiffe d'un cataplasme un crâne dégarni. 

soin, de jour omis, la nuit se reuuuveile. 
De vinaigre au matin baigne le mal rebelle, 
Et couUuue ainsi jusqu'au moment heureux 
Qui finit ton supplice et comble tous tes vœux. 
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DL ViLlS EXTiiACiiS UT iNON REGHESGANT. 

Radix cvubi ^ih ne modo rccrescal> 
Imprime sanguisugœ cineres opioque madescat 
Ac oleo c|uiaim, sic pilus cresceie cessât, 
lus florU salicîs confert, ranae quoque sanguis. 

AD RETOGANDOS PILOS. 

Ut pUo9 revoces» radas caputatque perungas 
Mellc per octo dies, et acu primo beiie pungas. 



AD SOMNUM PERDIÏLM REVOCAiNDUM. 

Taie quid ex uleo rosco crocoque parabis, 
Qiio nares intus ungcns, soronum revocabis. 

CURA OCULORUM. 

Sanguine vei sanie si peri'undantur oceïïï, 
Caulerio colli potorit tibi noxa rcpellî» 
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NEUVIEME PARTIE. — NOSOLOGIE. 225 

POUR EMPÊCHER LES POILS ARRACHÉS DE 

REPOUSSER. 

De tes poils arrachés crains-tu la renaissance ? 
La cendre de sangsue en détruit la croissance ; 
L'huile de jusquiame ou le suc de pavots. 
Sur les bulbes versé, les condamne au repos. 

Pour tuer la racine, on rhumecL,, on la mouille 
Des fleurs acres du saule et du saog de grenouille. 

POUR FAIRE REPOUSSER LES CHEVEUX. 

A ton front dépouillé pour rendre sa parure^ 

Baidimeut jusqu'au vif rase ta chevelure ; 

U pointe d'une aiguille enfoncée avec art 

V trace mainte plaie^ où du miel, sans retard^ 

Pesé durant huit jours, fait pousser et fleurir 

L uiaement que le temps commençait d'en bannir. 

POUR RAPPELER LE SOMMEO.. 

Si de nuits sans sommeil la longueur te chagrine, 

L) un adiaiiablc onguent tu frottes ta narine : 
Huile rosat, safran, d*uii mélange vainqueur 

Te rendront du sommeil la charmanLe douceur. 

SOIN DES YEUX. 

Si de sang ou de pus ton œil est inonde. 
Par un cautère au cou le mal est éludé ; 

u. 
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PARS mKNA. — NOSOLOiilA. 



Sisit piuiilu.s, huic uiiJd iu>dia iiicdetur; 
In panno tenul cuminum dente teratur : 
Sic spulo lali lumen \n iu.iiie juvalui ; 
Balsamus addatur meliusque valere putatur. 



Auriculaî surdas si te vcxatio laîdit, 
iusliliatur adeps anguillse^ moxque recedit ; 
Hoc ci de colubro facias, meliusquc valcbit ; 
Aul iiluiosa (?), sub hac etîeciuni prorsus habebiU 
Virginis auricula pueri roala dicta cavebit. 



Sœpius ex gelida gingivas ablue l^mpha, 
Dentibus ut flnnum possis semre Tigorem. 
Sic dentés serva : ponoi um coUige graua; 
Nec careas tbure, eum jusquiamo qttoque urc, 
Sicque per einbotum fumum cape dente remolum. 
Lenitam pastam sub mento nocte ligabis, 
Pulveie caiilliarides : tibi sic vesica créai ui , 
Per quam desudat bumor» bine tormenta fugabit. 
Cuniino ccra cumniixta caleusiiue juval>il, 
Si caiaplasmetur^ et dénies allcviabit. 



CONTRA SUHDITATEM AUHIUM. 



liE INFIUMIÏATIBUS UHIS. 



P1U> DEMIHUS. 
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S il resseut du pruril, baigne-lc d eau de ro»e. 
Écrase sous ta dent le cumin qui se pose 
En un linge ti*è:>-iniucc : écrasé, ce cuiniii 
Fait cracher, éclaircil les yeux dès le malin. 
Si lu veux ajouter encore à sa puissance, 
Joins d'un baume odorant la suave substance. 

GONTHE LA SUIIDITÉ. 

D'une oreille trop lente activant la paresse^ 
D'anguillo, en son canal, instille un peu de graisse. 
La couleuvre l'emporte en eiticacité^ 
Et sa graisse encor mieux guérit la surdité. 
Aux propos des garçons à langue doucereui>e9 
La vierge fermera son oreille peureuse. 

l)Kb MALADIES DE LA BOUCHE. 

GOi!iTR£ LË MAL D£ DENTS. 

Baigne d eau ta gencive, et des dents la santé 

Gardera sa vigueur et sa vivacité. 

l^our conserver tes dents» prends et livre à la llamme 

La graine de poireau, celle de jusqutame : 

<Jue par un entouuoir leur vapeur s*exhalant 

i)ans ta bouche entr'ouverte aille endormir la dent. 

Le soir sous Uni iiieuloa pose encore un topique 

Tenant de cantharide une poudre énergique. 

Sa vcrlu stimulante, aspirant l.i douleur, 

l^e la dent cariée éteint bientôt l'ardeur.*' 



ii9 PARS NONA. — NOSOLOGU. 

Si vU perpeluo doutes fœlore carere. 
Des montanum siler, Macedon qiM>que peIroseUnum. 
Si deiib pcriusuSj vel putridus esse prubalur, 
Gomimpens alios^ tune protinus ejiciatar. 



AD II£NT£$ S£aVANiH>S. 

Poue saper dentés marrubia saepe dolentes. 
Si piper et pyrelhnim^ cortexque coquatur acelo 
Mali gianati, deuUs inedicauien liabelo ; 
Ulile credo fore^ tepidum si sumis in ore* 



D£ tIAGUiË PARAtYSf. 

Si subito perdis usum pro parte ioquelœ, 
A ut totuin prorsus, hsBC confert cui a medelœ : 
Casioreum^ cassi frondes baccaique coquautur 
la vino forti^ siatîmque valere probatur* 



DE OSSE QCANDO TRANSGUJTlTim. 

Os qui transglutit> anguillam ponai in ore* 



lIBtlVltoB PAIT». — N060L0GIE. 329 

Applique le cumin el la cire échaulTée, 
De la dent qui fait mal la rage est étouffée. 
Mâche avec le persil le siler raontagiiaiti, 
Des dents la fade odeur se bannit sans retard. 
Le double tour des dents avec soin s'examine : 
Vois-tu Tune gâtée et gâtant sa voisine^ 
L'autre^ creuse et trouve, à l'instant sans broncher, 
Âu dentiste prochain cours les Caire arracher. 

POUR CONSliilVtU LES DKMS. 

SoulTres-tu de la dent (douleur lente et cruelle), 
Le maiTube aussitôt s'appliquera sur elle; 
Le poivre et le pyrèthre, unissant leur vertu, 
Relèveront eucor ton courage abattu ; 
A ce mélange adjoins de grenade une écorce 
Bouillie en du viuaigre» il aura plus de force. 

DE LA PARALYSIE DE LA LAiNGlE. 

Obligé d'interrompre une belle haiiiugue, 
Perds-tu subitement l'usage de la langue ? 
La graisse de castor, les feuilles et les fruits 
De la casse> au vin fort seront mêlés^ et cuits. 
Ce breuvage odorant, grâce à sa douceur molle, 
A tes vœux rend bientôt le don de la parole. 

POUR RETIRER UN OS RESTE AU GOSIER. 

Avalé de Uavers, si quelque os le demeure 
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Quod religata foii^ os extrahit absquo laboie. 



CONTllA VUCIS RAUCEDINEM. ' 

Uaucis saJsa iioceul, imx, pinguia, iiebula, vcuIl 
liiige diailboia^ galli pinguedine pectus, 

Mollia borbcliis uva, boil pipoiala cavcbis. 



AD SQUINANGIAM. 

QuaDdu dolcl guUur» veiut ulcéra si patianlur, 
Protinus abstineas, minuas, sic alleyiatiir. 
buccus amaraci tolîit de fauce squinaDccm 
Potatus roagis banc quœ magi$ intus hœret. 



RIGOH CULLL 

Si rigor est coUi, vel distortum Irtbuletur, 

Assc percuttas piaulas^ sic nervi viviûcanlur» 
Hoc quia de cerebro nervi sic ramificantur, 
Ut dcsccndenle:» in plantas corripiaulur. 



MUV IËMii l' AH l is. — i\08UL0GlK. 2$f 

Au gosier, introduite en ta bouche sur Theurc 
Une anguille tivante, attachée au dehors^ 

AUii c et saisit l'os en traîné sans eflbrts. 

CUiNTRK L'ENROUEMEiM. 
Souillant d'un mal de gorge, atteint de raucité. 
Les mets salés du mal croitraient la gravité; 
Évite-les, évite un air malsain, humide, 

Les aliments trop gras, le vent» la noiJL pertldc. 
Le suc de la guimauve adoucît l'enrouement; 
De la graisse de coq compose un Uniment, 
Qui calme des poumons râereté conjurée. 

Mange force œufs mollets ; point de sauce poivrée. 

CONTRE L'AiNGliNE. 
Au gosier i essens-tu Tespèce de torture 
Ou de tiraillement que d'ulcère on endure, 
Qu'on te saigne aussitôt, abstiens-lui d'aliment. 
Ce régime t'apporte un grand soulagement. 
Contre ce mal cuisant le suc de marjolaine. 
D'amygdale irritée apaisera la peine. 

CONTRE LE TORTICOLIS. 

Si ton cou penche, raidc et perclus à moitié, 
D'un sou frappe à Tinstant la plante de ton pié, 
Soudain le nerf du cou sort de paralysie, 
Et grâce au choc reprend une nouvelle vie ; 
De la plante du pied au cerveau remonlani, 
Le mouvement de là Jusqu'au cou redescend. 
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%St PARS NON A. — NOSOLOGIA. 

COiNTRA PEGTORIS SICGITATEM. 

Siccuiii pectus habes? Fac hoc valeludiue mirum: 

Tu liquefac ceram^ thus tritum, duice butyrum; 

Hoc super extendas pelli, colloque tenebis. 

Sic tamen ut pectus ex omni parte fovebis; 

Hocannis muUis ad pectus semper habebis; 

loterdum calida digito renovare studebis, 

Sed cataplasma tamen nunquain de pelle niovebis. 

D£ OPPRESSIONS PEGTOAIS. 

Oppressum pectus ex rheumate si tribuletur^ 

tiyssopub attiitus coctus cuni mellebibatui . 

DE PHTHISI. 

in pblhisico tluxus ventris, casusque capilli^ 
Mala rubens, fœtor sputi, sunt signa pericli. . 

CURA PUTUISIS. 

Uanc elico curam super omne scias valituram. 

Lac» saly mel juuge^ bibat contra coosumptus abunde : 
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CONTRE LA SÉCHERESSE DES POUMONS. 

Si de iK>unions trop secs lu crains l'aridilé. 
D'un merveilleux remède éprouve la bonté : 
D'encens broyé> de beurre^ et de cire fondue. 
Une bauile iort large, à ton cou suspendue. 
Descend sur ta poitrine, et colle étroitement 
A la peau qu'elle euduit d'un moelleux linimenl ; 
Maintiens-la de longs ans sur ta poitrine entière ; 
Renouvelle du doigt Tonclueuse matière. 
Qui pénèti*e les chairs d'un suc doux et calmant. 
Mais garde-toi jamais de i'ôter ua moment. 

CONTA£ L'0PPK£$S10N DE POITRINE. 

Si d'un Uux suiTocanl ta poitrine épuisée, 
Avec effort expire une haleine oppressée. 
Un breuvage de miel et d'hysope vanté 
Rend au poumon guéri son jeu, sa liberté. 

DE LA PUTHISIE. 

Flux de ventre fréquent et chute des cheveux. 
Du phthisique dénote un état dangereux ; 
Crachat fétide, infect, pommette rougissante 
Témoignent du péiil une marche croissante. 

THAITEMENÏ m LA FUTUIS1£. 

Je prescris au plaliisique un boiii essentiel : 
Qu'il boive abondamment du lait mêlé de sel. 



iS« PAMS ^ONA. — ^OSOL0GIA. 

Lac uulrity soi Uiiilucit, idc ludle liquescit. 
Lac sit caprinura, melius tamen est asinîouni. 



CONTRA SLNGULTLiM. 

Si per siugultuni vexaris continualuin^ 
Te per ficUiium famam velol immoderatuui 
Ingrediens aliquid tm bot non pi*œmedUatuin : 
Sic a siogultu te reddet mox relevatum. 



AD GORDIS DEBILlTATlUMiM. 

Si cor débilitât, pulvib cuui inclle coquatur 
De inargaritis, vel gemm»^ quœ reperiunlur^ 
In cancri capile (jui par virlulo putatur, 
Hic tradracbmatis pulvis cum mcUe bibaiur. 



GONTHA STOMACm DOLOUËM K}i liËPLËTlOxNË. 

Si nimiâ aiil dapibus reprobis es l'orie lepiclus^ 
Jus bîbe mox ebuli, vomc post ; cris indc quietus. 



. kj i^L-j L-y Google 



NBUYiillK PARTIE. — NOSOLOGIE. 

Qu'ïi y joigne du miel radoucissante amorce. 

Au nidldde le lait cunimuniquc sâ force. 
Ce lait passe eneor mieux, grâce au sel digestif^ 
Et le miel à sou tour lui sert de léuitif. 
Parfait^ le lait de chèvre avec fruit se digère^ 
Pourtant le lait d'ânesse est le lait qu'on préfère. 

CONTHE LE HOQUET. 

D'un hoquet fatigant perpétuel jouet^ 
Veux*tu faire cesser ce déplaisant hoquet ? 
Que le choc imprévu d'un vase que Ton brise, 
Frappe d'un bruit soudain ton oreille surprise» 
Du son retentissant le baugiol étonné 
S'étouffe dans ta gorge et meurt sans être né. 

CONTiŒ LES DÉFAILLANCES. 

Éprouvcs-lu de cœur défaillance subite ? 

Avale eu poudre Qne une perle réduite» 

Cette poudre emmiellée a si prompte vertu 

Qu elle ranime vite un cœur troid abattu. 

Au lieu de perle encor prends des yeux d*écrevisse 

Egale est leur puissance et pareil leur ofOce. 

OOiNTHE L'INDIGESTION. 

Si d'aliments malsains ton estomac chai*gc 
Ou de mets entassés voulait être allégé, 
Bois du sureau : bientôt cet écœurant breuvage* 
Parle vomissement Tapaise et le dégage. 



PABS mUA. — NOSOLOGiA, 



GULiCiE REMEDIA. 

Siuil coiica^ caior alque cibus cum phlegmate veulris» 
Ulcus, lumbricuSy sensus defectio causœ. 
Gaiius^ piscis^ olus, tria sunt hmc per sua Jura, 
Cum polypodio» colicis aptissima cura* 
ititestina dolens herba^ 6uper illa lîgabis, 
Pulegiuiu, centaureamquey origanum^ sal et avenain, 
hi lurti viiio C04ue rosas, juugilo fui fur, 
Vei laterem calidum, superque ilia teneto. 



COiNTRA VENÏRIS FLUXUM. 

Est nimius fluxus? roseum mel accipiatur, 

Uuod SI diiierlur curatio, causa giâvaiui*^ 
Et difficttlter patîens morbusque juvatur; 
Cortex quercinub médius viridisque coquatur ; 
Sicaqua cocta diu ^ moderate calens teneatur^ 
Ac in ea palieas ad renés usque locatur ; 
Secessus quoties aoget» loties repetatur 
Douée stet fluxus, ac araodo non moveatur ; 
Ambra^thus^ etmyrrha per fumum subjiciantur. 



1 Yoy. p. tS8, itn I. 
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NBQVIÈHB PAKTIË. — N0S0L0GI8. t87 

GOiNTUE LA GOLIQUK. 

La colique provient d'un a^de aiimcnt^ 
D'une chaleur trop vive ou d'un échaufTement. 
Des lombrics^ un ulcère, ou quelque défaillance, 
A la colique aussi peuvent donner naissance ; 
Mais le suc d'un légume et d*un coq, d'un poisson 
Avec le polypode en obtiendra raison. 
Origan, pouliot, avoine el centaurée, 
Pressent, mêlés de sel, la partie entourée. 
Et cuite en du via lort la ruse unie au son, 
La brique chaude encor hâte la guérison. 

CONTRE LE FLUX DE VENTRE. 

D'un trouble intestinal et d'un flux incessant 

Si la cure tardive accroît le mal pressant* 

Enipresse-lui, aialade, eu telle coujonclure, 

Ët bois de miel rosat une inrusion pure. 

Pour ralTermir ta force en un besoin urgent, 

Euiève au chêne vert son liber astringent. 

Fais chauffer à grande eau cette écorce bouillie ; 

Dans un bassin cette eau tiède encor recueillie, 

Jusqu'au! rcîns le malade ira nu s'y plonger. 

Si le mai renaissant rappelle le danger. 

Aisément chaque fois le bain se i*enouvelle. 

La vertu de cette eau réprime un ilux rebelle, 

Surtout quand le malade aspire en même temps 

Le& molles vapeurs d'ambre et de myrrhe cl d'encens. 
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PAIS NON A. — NOSOUMIU. 



PUO VENÏKË DUHU. 

Eut voilier durus ? Aqua pinguis cocU bibatur 
Camis porcinsc, biduo postaccipiatur 
Ziiizèber etsciiai turo (?) hic quu3 pulvcruaiilur, 
Ei tribus aut binis drachmis in pondère dantur. 

Zuccara pouaiur cl puhis lonificatur. 



CUNTllA DÏSIHIAM EX VENERE, 

Legilimam venerem cole. Si malecaptus, ainorem 
Proscqueris velituuiy tonuiilaui uiiiuera fœda. 

Ut ait Cûrla sains, sU tîbt nulla venus : 
Ut sil cerla vetiui», prœslo Ubî sit liquor unus^ 
Quo veretrum et nymphoc priuset vagina laventui\ 
i^lio post coiluui uuva feceril buiic iuie lulum ; 
Tonc qnoquesi mingas, apte servabis urethras. 



HEPAR INCENSUM. 

Est hcparincensum? furfurque, morella terantur. 

Hune super imponas ; lensuui tuox alIcviaUu . 

CONTRA CALCULUM. 

Si lapîs excruclai, l'rigus fuge^ quaere calorera» 
Turbida non sumas, non escam styptictorem, ^ 
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m 

CONÏUK LA GOiNSTlPATION. 

As-tu le ventre dur ? bois saus aucun retard - 
Et bois abondamment de Teau grasse de lard. 
Puis au bout de deux jours^ une poudre anodine i 
Le séné, te relâche, et le mal se termine. 
Ajoute un peu de sucre à ce médicament, 
L'amertume masquée, il se prend aisémenu 

POUR PRÉVENIR LA DYSURIE. 

Cultive uniquement un amour légitime : 
D'un amour dangereux, crains-tu, triste victime, 
La souillure honteuse et le présent fatal, 
Abstiens-toi^ c'est le mieux pour éviter le mai ; 
Sinon, pour la santé, par précaution sage, 
D'une utile liqueur fais un prudent usage. 
Tes organes d*abord de ce suc imprégnés, 
Ceux lie la icinuie eiicor .du même suc baigaés. 
Quand l'acte est accompli, ce bain se renouvelle 
Et garde à ta partie ua usage lidèle. 

CONTRE L'INFLAMMATION DU FOIE. 

Le foie est enflammé? le son et la morelle 

Broyés^ mis sur le mal, calment ce mal rebelle. 

CONTRE LE CALCUL. 

Si d un calcul aigu tu ressens la douleur, 
ïL{\ évitant le froid recherche la chaleur. 
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Peclen et renés ungas» patiendo dolorem, 

Btilnca po:»t iulrt\s, ai liirci suine cruoreni ; 
De quercu glandes in aqua nocle repones^ 

Manc dehinc (]uui(|uo sumes^ viimmquc subinde. 



AD PR^CAVENDOS STIMULOS VENEREOS. 

Si luxus stimulai, hcrbam tere just[uiâiiiinam^ 
Apponas apium, solatrum^ barbamque jovinam ; 
Isla super renés ac int^uiiui iiioi e ligenlur 
Horis quinqiie, die, tôt nocte iigata morentur. 
Actum id cilius confert si conliiiuatur ; 
Scd violenta nimis res conlinuata timetur. 
Hincque duos aditus seeessibus apta decenter 
Ne cii'Cumclusse natura^ Jura uegentur. 
Hincin quindena ventosa funde crnorem, 
Inter testicules et aiium^ iuinuasque calorem. 
Hoc faciès donec carnis luctamina cessent. 
Et cite post stupida genilalia membraquiescanl. 
ista sub umbone mulieribus appropriantur, 
rt calor et luxus obuoxia destituantur. 



MBUViiNB PARTIE. — NOSOLOGIE. 24 « 

Qu'aucun mets astringent, qu'aucune boisson ti'oublc 
N UTitc un mal cuisant. Si la soufifrance double. 
Frotte-toi mement le pubis et le rein. 
Puis, sans retard aucun, plonge-toi dans le bain. 
Là d*uu bouc immolé bois le sang, liqueur saine; 
Dansl'eaUj quand vient la nuit, trempe des glands do chêne; 
Mange cinq de ces glands au réveil du matin. 
Avale par-dessus quelque coup de bon vin. 

POUR RÉPRIMER LES DÉSIRS VÉNÉRIENS. 

L'aiguiUon de la cbair stimulant ton désir, 

Toormente-t-ll ta nuit éveillée au plaisir, 

La jusquiame fraîche et broyée en compresse, 

Étouffe en rendormant le désir qui te presse* 

Sur Taine et sur les reins de ses sucs refroidi ï> 

Elle éteint la chaleur des membres engourdis. 

l a belladone aussi. Tache, la clématite, 

A tes soins vigilants promet la réussite. 

Cinq heures dans le jour, autant d'heures la nuit, 

Tolère cette gène et le désir s'enfuit : 

Mais pour n'entraver point les besoins de nature, 

Ménage adroitement une double ouverture, 

Qui dans ce même temps laisse un libre chemin 

Aux deux nécessités que créa le destin. 

Si ce moyen trop lent contre un feu qui t'irrite 

lùrbouait, sans tarder, pose alors, pose vite. 

En un certain endroit, (|uinze animaux suceurs 

Qui de ton sang gorges eu pompent les ardeurs. 

14 
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I4t PAItS NOMA. — NOSOLOi^lA. 

Sic sUmulis eartiis cesdanlibus eripieris, 

Alqiic, juvante Dec, speciali pacc frueris. 



GOiMiiA LUXURIAM L\ SOMNIS. 

Lamioa âi pluiubi lencs tcgat, adnibilaliir 
Liixus, nec fluxus per i^oinnitm qiiis pariatnr. 



CONTRA YËNiE INFLATIONEM PER MLNUTIONBM. 

Si venam minuis» caute servato cruorem, 
Quo cataplasmalo ven8B propelle tuinorem. 



DE Ai\iJ.HIS IN ITiNl:-HE. 
Ancharum médium si seiilis eundo gravari, 
Pannum slupDsuiii mox interpune paratum 
Ad lumbare tuura rétro, sed et ante iigatum. 
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NEUVIÈMK PARTIE. — N060L0GIK. 243 

Ne peux-tu vaincre encore un sang chaud et rebelle^ 

De ce remède aisé le soin se renouvelle, 
ïant qu'enfin de la chair ^'apaise le combat^ 
Et de ton corps maté le fatigant débat, 
iâ icmme à ces ardeurs cgalemeut sujette^ 
Pour dompter les tourments d'une nuit inquiète. 
Subit sous Tombilic un pareil traitement 
Qui lui porte bientôt pareil soulagement, 
Et de la paix des sens la douceur renaissante 
Assoupit de son cœur la révolte impuissante. 

CONTRE LES PERTES SËÏiONALES. 

Une lame de piomb« sur tes reins étendue. 
De sperme préviendra la perte inattendue, 
El ta nuit, jouissant d'un paisible sommeil. 
De désirs énervants ne ressent plus réveil. 

CONTRE LE GONFLEMENT DE LA VEINE 

SAIGNÉE. 

(iarde le sang suusirait de ta veine trop pleine. 
En compresse il guérit la tumeur de ta veine. 

CONTRE LA FATIGUE EN CHEMIN. 

Si la latigue en route a ralenti tes pas ? 
Sais vite ce conseil, bientôt tu marcheras, 
tne bande d'étoupc, à ton ventre attachée, 
Et, tes flancs contournés, sur tes reins détachée, 
Réprime la soufl'rancc et permet que lou pié 
Achève du chemin la seconde moitié. 
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CONTRA VESICAS IN PLANTIS. 

Si per vesicas in pianlis quis patiatur, 

Filos per has trahito, locus statimque juvatur. 

DE PARTU IN MALA PELVIS CONFORMATIOxNE. 

Pelvis in angusta parientis fauce retentus 

Qua via fada ruat, non multisnisibu.s infans^ 
Si faciet medicina viam^ 8i dextra juvabit. 
Nec jam cœsareum vulnus Luciiia requiret : 
Symphyseos pubis dissecUorite peracta^ 
Damnatos lelo partus sîmul alque parentes, 
Protinus et ceiio^ dulces servabil ad auras. 
At mltemne adeo pubis divisa medelam 
Matnbus ac pueris ferct, ars ut mitius ulluio 
AuxUiunn nequeat^ Tel convenienlius ullum^ 
Quod possit repeti quolics natura jubebit? 



AD PRiEVENIENDAS IN PUERIS DIFFORMITATES. 

Hsec quoque rachîticis rite observanda jubebis : 
Crebro purgentur, sed crebrius invigileutur; 
QuiB metuts pueris mage sunt metuenda puellis. 
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CONTRE L'ÀMPOULE DU PIED. 

Si quelque ampoule au pied en marchant l'embai i dis^e, 
D'un fil perce l'ampoule et la gêne se passe. 

DE L^AGGOUCHEMEiNT 
QUAND LE BASSLN EST MAL CONFORMÉ. 

Du bassin resserré si rétroite ouverture 

Offre à Tenfanl naissant une roule peu sûre, 

Le médecin habile, introduisant sa main, 

Piévienl de longs eliorts et lui traye ua chemin ; 

épargnant à Lucine une blessure impie. 

Il couserve et la mère et i enfant à la vie. 

U saura, s'il le faut, par un art redouté 

Ouvrir j un fer prudent le pubis écarté, 

U rayonnant, montrer à la douce lumière 

Renouveau né vivant comme rheureuse mère! 

Pour rutile secours de la mère et Tenfant» 

Qu'on cherche un procédé plus doux, plus triomphant. 

Plus capable de taincre un vice de structure* 

&t se répétant mieux au gré de la nature ? 

POUR PRÉVENIR LES DIFFORMITÉS DE LA 
TAILLE CHEZ LES ENFANTS. 

Crains-tu de voir un jour tes enfants rachitiqucs ? 

^'m léïé dévouement observe ces pratiques : 

Que les soins incessants ne s'endorment jamais ; 

14. 
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lit muiluui comedaut^ vacuuiuquc per aeia ludaul; 
Non sedeant» sedeant, et vîtcnt Tincla, thoraces. 
Si Uuneu iaUuiàuui miuileuliu* pesbima dorsuiD, 
Continuo spînam redigas in rectluSy iilam 
Exleudeus tractu leui tiimû alque perenni, 
. Convexosquo premens inierdum mollitcr arcus. 
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347 



Nuit et joui', sur eui veille et souvent puige-ies. 

Trembles-fii pour des fils ? A la libre lumière. 

Qu'ils s'ébattent gaimeut sous les yeux de leur lucre ; 

Leur repas composé de nombreux alimenis 

Réiormera leur taille et leurs Leuipéraments. 

Le mal pour une fille est plus terrible encoi*e ; 

Ce mal dans le repos lentement la dévore. 

Qu'elle fuie avant tout la molle oisiveté; 

Exerce-la sans cesse, et d'elle rejeté, 

Que tout corset gênant qui fait d'elle une esclave, 

épargne à sa croissance une odieuse entrave. 

Si par malheur son dos se voûte et s'arrondit. 

Tu peux encoi\ tu peux vaincre un mal qui grandit. 

Du rachis dévié corrigeant la structure. 

Par un suiii insensible aplanis sa cuui buie; 

Que répine à tes doux mais continus eilbrts 

Fléchisse, enfin vaincue, et dompte ses ressorts. 
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PARS DECIMA 



DË ARTË 



LAUS MEWGI. 

\ bissus et ars medici curant^ non verba sophibla^ ; 
) Hic segmm relevai' curis^ Yerbis necat iste* 



Nosse malum, sanos servaudo, acgrisque medendo ; 

GoDsule naturanij poteris prudentior esse. 

Est medicus, scit qui morbi cognoscere causam ; 

Quando taiiserit, nomen et omen habebit. ^ 

Sunf medico plura super aegris respicienda : 

lii membro crasis» atque situs, plasmalio^ \iviix:^ 

Morbi natura^ patientis condiiiones. 

Ui)j;ere matci iani, crudamquorcpclle nocivain. 




MEDIGIN^ OBJECTUM. 
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DIXIÈME PARTIE 

PRATIQUE MÉDICALE 



ouR guélir un malade^ il faut l'expérience 



X .Et Vart du médecin, non la vaine science^ 
Le partage ignorant d'uA charlatan impur : 

L'un arrache à la mort^ Tautie lue à coup sûr. 



Conserver la santé, guérir la maladie. 

Docteur, voilà ton art, ta sublime industrie. 
Consulte la nature, et tu verras encor 
De ton expérience accroître le trésor. \ 
Poursuis : dû méd^in la première science 
Découvrira du mal la cause et la naissance, 
A ce prix seulement il mérite son nom. 
U sait, multipliant rinvestigation^ 



ÉLOGE DU MÉDECIN. 




FONCTIONS DU MÉDECIN. 
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MoHIfica daram, eoropactam solve, flnenlem 
Eispissam liqucfac, spissam lenique ilucntew. 



Contra vim mortis non est medicamen in hortis. 
Si medicus cunctos segros posset medicari, 
Uivinus magis deberet jure vocari. 
Non physicus curât vitam, quam^is bene longat ; 
Natura> quas conservât, descendens^ corpora sanat. 



Storcus et urina medioo sunt fercula prima ; 

H)ihop$> <|uartana> mediœ suul scaodaia plana. 



MEDlCLNiE LIMITES. 



MEDlGi INCOMMODA. 
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La porter sur cent poinU d'où jaillit la lumière 
Éclairant tout le mftl de lueur salutaire. 

Son œil sûr iiilerroge avec sagacité 

Les traits du patient vainement agité. 

Dans l orgaiie malade il iil avec adresse 

La crase des humeurs, sa force et sa faiblesse. 

Il juge (connaissance ulih' [Ktuv le mal) 

Et l'état ordinaire et Tétat général. 

Du coup d'œil prorapt enseigne à sa raison savanle 

La marche de La cure ou plus courte ou plus lente. 

LmiTES DE LA SCIExNCE MÉDICALE. 

Contre la mort en vain vous cherchez un remède. 

En vain vous appelez toute plante à voire aide. 

Si tu savais guérir tout mal, ù médecin. 

On devrait l'invoquer corarae un èli e divin. 

Tu peux bien de la vie allonger la limite. 

Mais de l'éterniser i espéiance est proscrite, 

Et quand tu guéris même, on prétend, non sans droit. 

Que la nalure sauve cl non ton art étroit. 

INCONVÉNIENTS DE LA PRATIQUE MÉDICALE. 

Enti*e le médecin : servez sur le moment. 
Servez ses mets chéris, Furine et l'excrément. 
Vienne Thydropisie et la fièvre quarlane, 
Pour les guérir, hélas, le docteur n*est qu un âne. 



PARS DfiGIMA. — U£ ARTS. 



AD PlU£CAVE.\DAiM iEGROttUM INGRAÏITUDLNKM. 

Non didici gratis, nec musa sagax Hippocraiis 

Mgm in stratis serviet» absque datis. 
Cuitt locus est moi'bis, medico promiitîtur oi bis; 
Moi fiigit a mente medlcus, morbo recedente. 
ioslauler qu^erat uumiuuSy vei pignus habere ; 
Fidus nam anliquum conservât pignus amicum ; 
^aiu si post quaBi'is, inimicus baberis. 
Dum dolet infinnus, medicus sit pignore firmus ; 
^gro libérale^ dolct de pignore dato ; 
Ërgo petas pretium, patienti dum dolor instat;' 
Nam dum moibu6 abest, dare cessât, lib quoqiie reslat. 
Empta soie! care muUum medicina juvare : 
Si qua delur gratis, nii alfet t utilitatis. 
Res dore pro rébus, pro verbis verba soiemus : 

Tro vaais verbis, inoiiLanis utiriiui' herbis; 
Pro caris rébus, pigmenlis et speciebus, 
Est medicinalis medicis data régula talis : 
Ut dicatur ; da, da, dum proCerl lauguidus Aa, ha I 
Da medicis primo médium^ medio nibil imo. 
Ëipers languoris, uou est memor bujus amoris ; 
Exige dum dolor est; postquam pœna récessif, 
Audebil sanus dicere : muUa dedi. 

MEDICASTISR. 

Fingit se medicum quivis idiota, profanus, 

Judœus, monacUus, bistrio, rasoi', anus. 
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FOUR PRÉVENIR L'INGRATITUDE DES MALADES. 

L'élève d'Hippocrate^ en sa pénible élude^ 

Est trop souvent payé de noire ingratitude ; 

On lui promet un monde à l'heure du danger^ 

Le malade guéri n'y parait plus sonpfer. 

L'art s'acquiert à grand prix : sur un Ut de niiâère 

Qu'il ne se penche pas sans espoir de salaire. 

Du médecin le zèle, au salaire pesé. 

S'éteindra pro0i[)tement, s'il n'est récompensé. 

11 prodigue ses soins contre Tor ; en paroles 

S'il reçoit son paiment, de remèdes frivoles^ 

D'iierbes de la montagne il use vainement, 

Et pour plus généreux garde drogue et piment. 

Lorsque son patient de plaintes l'importune. 

Le docteur attentif à sa propre fortune. 

Profitant de ses cris, obtient sur le moment. 

Quelque gage bien sûr, un bon nantissement. 

Ou mieux, argent coaiptant, fait solder son mémoire. 

Du malade sauvé chétive est la mémoire : 

En ennemi Ton sait qu'il traite sans égard 

Le maladroit qui parle bonorain s trop tard. 

DU MÉDIGASTRE. 

il n*est pas d'ignorant, de charlatan slupide. 

D'histrion imposleur, ou de Juif lourbe, avide, 

15 
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Siculi alclieiitisia tuediciis Ot aul Mi[»onUla, 
Aut balneator» falsarUis aut oculista. 
llic duin liK i a quœrit, virtus m a rte périt. 



CÛNDIÏIOiNËS NKCËSSAHIiË MËDICO. 

Lleinens accédât medicus cuiu veste poUta; 

Lttceat in digiiis splendida gemma suis. 
Si iieri valeai» quadj upcs sibi sit pretiosus; 

Ejus et ornatus splendidus atque decens* 
Ornalu iiilido couabere carior esse, 

Splendidus ornatus plurima dona dabit. 
Vilitcr induclus mutius sibi viic parabit, 

Nam paupcr medicus vilia dona capil. 

EPiLOGUS. 

In meiro pauca mox commemorantia multa, 

Quod phisis regimcn slalini coiiipeiKlio. ^làtiir. 
Cura subest prompta, languor qua toUitur aegen 
Metra juvani anlnios^ i-(»iitincnt plurima paucis. 
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De sorcière crasseuse, ou de barbier bavard. 

De faussaire impudent^ ou de muiue cafard^ 
De marchand de savon, ou d'aveugle oculiste. 

De baigiieui iiabécile, ou d absurde alchimiste. 
Pas d'hérétique impur qui ne se targue enfin 
Du l»Lau tili e, du nom sacré de médecin. 
Médecin, médecin ! On le crie et proclame 
Pour escroquer l'argent par un abus iulàme. 
Trafic lâche, odieux I La bonne foi périt. 
Le dévoû ment succombe et l'art s'abâtardit. 

TENUE DU MÉDECIN. 

Vêtu d'habits décents, affable et plein de zèle, 

Le médecin s'empresse à la voix qui l'appelle. 

D'un rubis Tëtineelle à son doigt brillera. 

Sur un coursier superbe en visite il ira. 

Ce splendide attirail rehausse son mérite ; 

Sur Tesprit du malade il réussit plus vite. 

Reçoit cadeaux sans nombre : un mince accoutrement 

Lui vaudrait proiil mnice et sec remercîment. 

ÉPILOGUE* 

J ai voulu dans ces vers célébrer le régime 
Qui du triste malade« affligeante victime^ 
Ranime les esprits et guérit les langueurs. 
Sous peu de mots le rb^tbme abrège les longueurs^ 



956 BP1L0GU8. 

Pristina cuinmemorant, sed hoic tria grata legenlL 
H«c benc servando, longam vitam libi inando. 
Herbas in tems, cœlo quot sidera cernis^ 

A me lot inilie verba salutis iiabe. 
Commoda dicendo fit in bis, non metra tenendo, 
Vei'sus per piures flores carpsi mediciiids, 
Opitulante Deo cum Musa tradita^ Clio, 
Quorum suiTragiis opus istud cessai inesse. 
In quo quaequc bona ienens liaguasque malignas, 
Grates Deo peiagens, actum qui sincerat istud 
Auctores oui suut [Aysici Archigenis alumui^ 
MauruSy Matbsus^ Salomon^ Petrus^ Urso, modei ni 
Sunt mediciy per quos régnât medicina Salerni. 
Hoc tameu medicis veiis alilceque bophiiB 
Clareat ad plénum, Musarum turba jubente, 
Nam tua decreli majestas vilet^ et omni 
Privatur splendore suc, si pubîica fiat. 
Nam res vulgatae semper fastidia gignunt» 
Ex re Yulgata conteiapius, nausea surgit^ 
Nam majestatem minuit qui mystica vulgat^ 
Nec décréta maneot^ quorum sit conscia turba. 
Exsul sit medicus physicus sécréta revelans. 
Jam Deus omnipotens, medicus summus medicorum^ 
Digne felicitet opus istud semper in œvum^ 
Ipsum confirmet quod nec Jovis ira nec ignis^ 
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Soulage la loémoïie, au souveair rappelle 

Ce qu'il sut autrefois^ par sa forme nouvelle. 

C'est uu triple avantage, agréable au lecteur, 

Ët de longue existence un présage flatteur. 

S il observe avec soin là prudente sagesse 

Cachée en ces conseils^ il passe la vieillesse. 

Reçois pour ta santé mes souhaits plus nombreux 

Que les fleurs des jardins, que les astres des cieux 

Je recueille en ces vers la Flore médicale, 

Grâce au secours d'un Dieu, de Glio sa rivale. 

Leur suffrage acheva cet ouvrage fameux 

Ou sont tracés de Fart les préceptes heureux. 

(iloireau Dieu bienveillant! à TÈcole moderne 

Par qui d'un éclat pur brille aujourd'hui Salernc. 

Gloire à jamais à vous, illustre Salomon, 

A voiiSj Maunis, Mathieu^ vous Pierre, vous Urson, 

Disciples d'Archigène et d'un art qu'on révère. 

Epris d'un amour vrai de science sincère^ 

Que vos noms radieux d'honneur soient entourés, 

(La Muse ainsi Tordonne) et partout célébrés. 

Gardez surtout, gardez qu'un profane vulgaire 

De votre art respecté ne perce le m^fstère. 

Son éclat dévoilé perdrait sa dignilé. 

D uu mystère connu décroît la majeslé ; 

Le frivole dédain suit cette confidence, 

Ët la foule bientôt refuse obéissance 

A des lois dont le maître a trahi les secrets. 

l'uur qu Us soient observés, cachez donc vos décrels. 
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>ec reiTUin> nec aetas poterit abolerc velubla. 
lUndcomplentem benedic, Deus, et focientem, 

Cut sil Uuî^ cl iiOQor^ benedicUo^ gloria semper. 

Amen. 



FINIS. 

Eiplîcit Iractatus 4111 Flos Medkine vocatur. 
Aactor eral gratus, per quem fuit abbreviatus ; 
. Subiuiiis btiilus coelositei prâepaialus : 
Christi per latus siet cam SaocUs elewatus. 

Amen. 



ÉPILOGUE. 2 59 

HoDte au rëvélateui* ek qu'il soit anathème ! 

Ki tûif Dieu lout-piiissant, bieu, médecin supi euic^ 

Jette sur cet ouvrage un regard de bonté 

Viui le garde vivant pour 1 immorlalilé. 

Veille : de Jupiter il brave la colère, 

IL ne craint pas le fer^ la toiclic incendiaire; 

Le temps même, le temps ne peut rien contre lui> 

Si ton bras éternel lui prèle sua appui. 

IVotége aussi^ grand Dieu» l'auteur de cet ouvrage. 

A toi louange, lioaiitur et gloire dans tout âge. 

Ainsi soit-il. 

CONCLUSION. 

La Flore médicale achève ici son cours. 
L'auteur aimé du ciel en paix finit ses joure. 
Que le ciel lui prépare un siège, une couronne; 
Et debout près du Christ qu*avec ses saints il trône. 

Ainsi soil-il. 
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SUR 



ISOTIOE 

GORNARO 



Voici un ouvrage qui n'a pas besoin d'apologie. Son snocès 

date de loin. 11 compte anjourd'hui plus de trois siècles. D'où 
vient la vogue merveilleuse qui a porté dans tous les pays 
de l'Europe ce petit livre et l'a fait traduire en latin» en fran* 
çais, en anglais et en allemand? Fant-il l'attribuer à l'Inquiète 
cuhoâité immaïue toujours avide d'ctendi e les bornes d'une vie 
trop restreinte à son gré? Le titre, il est vrai, est fait pour atti- 
rer l'attention, mais si l'œuvre était sans mérite, depuis long- 
temps le nom de Gornaro serait oublié. Sa théorie n'affecte pas 
les formes sclentiflquea et n'a pas la prétention de remplacer les 
doctes traités d*hygi<^ne. C'est avant tout une œuvre de bonne foi 
et d'expérience, l'expérience d'un vieiUard de 8U uns. 

N'est-il pas touchant de voir cet homme vénérable, dans un 
âge où l'on ne songe ordin iirement qu f\ goûter en paix les an- 
nées de répit accordées par la Providence, prendre courageu- 
sement la plume afin de laisser au monde qu'il va bientôt quitter 
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S64 NOTICE SUR CORNABO. 

lin ulile evemple de tiMiipéraiRO et de vertu. Ce iiicHlèle de su- 
briélû qu i) trace pour l'avantage de ses lecteurs, c est d'après lui- 
même qa*U le dessloe, et la vérité originale du tableau a fait» od 
peut le croire, en grande partie, la fortune du livre. C'est le ré- 
sumé d'une longue pratique et des admirables effets de la 
sobriété pour ramener à la vie un malade désespéré, pour affer- 
mir solidement la santé d'un élre frêle, chétif, et l'aider à tra- 
verser les pénibles épreuves de. la vieillesse. Ce malade désespéré, 
sauvé et transformé par la tempéranee» c'est Gomaro lui-même. 

11 était né à Venise, en I4C6, d'une famille noble qui prétendait 
descendre de l'antique race latine des Cornélius. Elle eut, quoi 
qu'il en soit, la gloire de donner quatre doges à la République 
et une reine, la célèbre Catarina Gomaro, à l'Ile de Chypre, éphé- 
mère conquête de Venise. 

Doué d'beureux iustiactâ, mais d'une constitution très-faible, 
Gomaro mena la vie dissipée de la jeunesse vénitienne. Les plai* 
sirs faciles et les excès de tout genre achevèrent de ruiner sa 
débile santé. Vers l'âge de 35 ans, il fut saisi de douleurs violentes 
d'estomac et de côté, d'accès de goutte et d'une fièvre continue 
qui présageaient une fin prochaine. Les médecins, après mille 
tentât h es inh uctueuses, lui anuoucèrenl que s'il ne changeait 
pas de régime» aa mort était certaine. Il n'hésita pas un instant. 
L'idée de mourir, nous dît- il, lui était sli^ulièrement désagréa- 
ble. 11 rompit aussitôt avec toutes ses vicieuses habitudes, et ima- 
gina ce régime mémorable, dont il ne se départit pas tout le reste 
de sa vie et qu'il restreignit même avec les progrès de Fàge. Une 
seule fois li contrevint aux prescriptions rigoureuses qu'il s elait 
imposées, nous dirons en quelle circonstance, et le résultat près- 
que fatal que faillit amener cette infraction. 11 commence par se 
guérir de toutes ses inflrmités. Tn an à peine lui suffit. Deux 
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points appellent surtout son attention : la quantité et la qualité 

des aliuieuts suiides ou liquide^ qu'il doit se permettre. Il se 
rend compte soigneusement des mets et des vins que son estomac 
digère» et, après une longue suite d'épreuves, il s'arrête à un 

régime qui paraît d une sobriété e\cessive à nos appétilâ plus 
tolérants. 11 borne sa nourriture de ctiaque jour à U onces 
d'aliments, pain, potage, œufs, viande ou poisson et & J4 onces 

de vin. 

On a accusé ce régime d'être minutieui et outré. L'accusation 
serait fondée peut-être» si Gomaro avait Touln Tlmposer à tout le 
monde. Loin delà. S'il vante ce régime, c'est qu'il en a ressenti 
i'eilicacité pour lui-meuie. Mais il exhorte cliacun à l'adapter à 
sdn propre tempérament. Conformez*Tous, dit-il, ans deux régies 
relatives A la quantité et à la qualité des aliments, et restes plutôt 
sur votre appétit, tout est bien. 

Ce n'est pas que sa prudence dédaigne les autres préceptes 
de l'hygiène. Il conseille d*éTiter le froid, la chaleur, la fatigue, 
l'excès dans les plaisirs, le inauNuis air, le vent, le soleil, les émo- 
tions trop vives $ mais, dit-il, en citant Galien» ces émotions sont 
peu pr^ndiciablea. 

Il connaît les axautages d'uiic iialiitation aérée, heureusement 
distriimée, et pour donner sur ce point l'eiemple (accessible à 
peu de gens, il est vrai), il se bâtit à lui-même des maisons de 
ville et de canipa-ne déliiieusc-, il aime à nous l'apprendre. 
•S'il fuit toutes les passions violentes; si l'ennui des procès, si 
la perte d'une partie de sa fortune n'ébranlent guère sa philo- 
sophie, il recherche les affections douces, les entretiens agréa- 
l»ies. La sociélc des lettrés, des savante, des artistes surtout lui 
plaît singulièrement. Avide d'étendre ses connaissances, il voyage 
chaque année pour son Instruction et son plaisir, il visite avec 
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NOTiCK SLR COM^AftO. 

Intérêt lei muiëes, \eé divers trtvanx d'art, architecture on sta- 
tuaire, aiiutiH ou modeni*^^. Arehtlecte lui-uiéiDe, il avait dessiné 
le plan des maiioiia qo'il habitait, aswx habilement disposées, 
dit-Il, pour éviter le firold de l'hiver, et la cfaaiear de Tété. 

'I oui les Uétaiis, la plupart charoianU, qu il nous donne sur 
•es oeenpatkHii complètent l'idée an peu étroite qu'on sa fait 
iénéralement de son régtane, et lui enlèvent celte ' monotonie 
feeche et cette riiiueur fastidieuse d'observation auxquelles on 
ie suppose astreint. La minutie en est entièrement absente, sinon 
peut-être à rhenre des repas. Ce rêgtane, eiactement pratiqué, 
avait fait de lui non pas un honiine robuste, mais un homme 
bien portant. Car depuis i âge de â6 ans environ jusqu'à 70 ans» sa 
santé fut parfaite et II n'épronva dans ce long Intervalle qoe de 
légères Indispositions qui ne duraient pas, dit-il, plus d'un four 
ou deux. 11 fit à cette époque une chute- grave. Sa voiture 
Tena, U reçut des blessures nombreuses au corps et à la téte» et 
fut ramené èhei lui avee nne jambe et un bras démis. Les méde- 
cins lui conseiUaient saignée etpurgation.et voyant qu'il refusait, 
ne lui donnaient pas trois Jours à vivre. Lear prédiction fut iroai- 
pée. Gonvahicu que son régime fermait la porte à tous ooaax, il 
86 contenta de faire frotter avec certaines huiles les plaies dont il 
était couvert, et il guérit si bien qu'il vécut encore près de 30 ans. 

Sa santé pendant tout le reste de sa vie n'eat plus qu'on as- 
saut à subir et dont il triompha encore, grâce h la îorce acquise 
de son tempérament. U avait 78 ans quand les instances de ses 
amis et de ses proches le décidèrent, bien malgré lui, à i^outer 
quelque peu au régime insuffisant, prétendait-on, à le maintenir 
en santé. U accrut de deux onces la quantité de ses aliments et 
de deuK onces le poids de sa boisson. Cette augmentation insi- 
gnifiante lui causa une vive douleur de côté qui dura vingt-deux 
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•jours et qui fut suivie d'une lièvre continue de treiile-cinq jour:» 
arec privatioD de sommeil. Si nous eotrons dans ces détails, c'est 
pour montrer le c6té exagéré d*an régime dont Comaro avait 
lini par devenir l'esdave. C'est à peu près le seul reprociie qu'on 
poisse lui foire. Un régime peut être sévère» mais il doit pourtant 
se prêter aux diverses modifications aceidentéUes que le eours de 
la vie amène forcément. Le tianger peut venir justement de cette 
stricte observation, qui, ne se permettant jamais un jour de re- 
lâche, se trouve désarmée dans les cas d'infraction involon- 
taire. Une fois remis de cette longue secousse, Comaro conhmia 
le cours paisible de sa carrière exceptionnelle et qui pour lui 
n'était que le terme ordinaire asdgné par la nature à l'homme. 
On sait qu un ba\aiil pliysiologiste de nos jours, et qui a parlé 
en d'heureux termes de Comaro, recule bien plus encore, après 
BoffoD, la limite de notre vie, et que désormais 11 ne tient guère 
qu'à nons de la pi'olonger jusqu'à près d'nn siècle et demi. La 
longévité humaine est doue loin d'avoir dit encore son dernier 
mot. Comaro n'atteignit pas cette limite extrême. Sa vie douce 
et réglée s'éteignit lentement à 09 ans. 11 conserva jusqu'à la 
dernière heure la vivacité de son esprit et l'enjouement de son 
caractère. A iàge de 81 ans, dit-ii, dans une lettre pleine de 
sens adressée au patriarche d'Aquilée, j'écris huit heures par jour 
BUT l'architecture ou l'agriculture, et le reste du temps je rem- 
ploie à uie promener ou à chanter. Âiileurs il nous apprend 
qu'à l'âge de 83 ans il avait composé une comédie plefaie 
d'une honnête gaieté. A ce propos il rappelle Sophocle don- 
nant une tragédie à l'âge de 73 ans et, avec une vanité bien 
pardonnable, se faisant un mérite de son âge plus avancé, prend 
le pas sur TiHustre tragique grec. Le reste de son existence 
tranquille s écoula au sein de son aimable famille. Devtuu cé- 
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It'bre par sejj écrits sur la sobriété qui lui avaient fait de nom- • 
\tftax amis, aaraUlé de lémoignages d'estime, de lettres de reiner- 
clmeDt de loos eeux qoi avaient profité de ses eonsells, il vivait, 
nous ilil-il, honoré comme un dieu. Onze petits enfants, avec 
lesquels il aimait à chanter et à plaisanter, égayaient sa maison. 
La sérénité de son esprit (heareox caiactère) devenait de plus en 
pins Inaltérable. Il se Aiiaalt one loi de ne se Aeher de rien , et jouis- 
^mi saaà crainte et sans remords de ses derniers jours, satisfait 
d'être encore utile à ses semlilables en propageant Jusqu'à la fin 
ses écrits et ses exhortations salutaires. 

Quelle est donc, après tout, la valeur de ces écrits sur la so- 
briété P Notre siècle, à bon escient, positif et pratique, juge vo- 
lontiers, sur le degré d'utilité, une œuvre réputée selentifique. 
C.ornaro n*a aucune prétention semblable. On Ta tu, d après 
l'analyse rapide que nous avons donnée de son régime, ce ré- 
gime est tout personnel, et ne s'impose à personne. C'est, pour 
ainsi dire, une biographie de pa santé, avec conseil aux gens de 
limiter dans leur intérêt bien entendu. Beaucoup de médecins, 
de philosophes, de poètes, avant Inl, ont fait Téloge de la so- 
briété; mais, comme II s'en vante lui-même, aucun ne Ta fait à 
l'âge de db ans. Sans doute uu régime qui rend un mourant à 
la santé, qui fait vivre ce mourant jusqu'à 100 ans sans infir- 
mité, a nn mérite incontestable. Le principe delà sobriété, si 
f iociuenuiient défendu par Texemple de Cornaro, s'accommode 
d'ailleurs parfaitement à l'expérience intime de chaque individu 
et peut se modifier à Tinfini. Lui-même, nous en avons fait la re- 
niai que, n'e.st pas exclusif, comme on le croit trop aisément. 
On n'a pas de meilleur médecin que soi-même, dit-il, en répétant 
le mot d'un trop fameux empereur romain. A des raisonnements 
très-sensés il mêle des idées de son temps puisées dans les écrits 
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des aavieofi el qui u'ont plus courâ. Avec le^i aâtniirigues du 
moyen âge il attribue aux conjouetiens des astres une grande 
influence sur la naissance et la constitution de l'enfant. La vie 
résulte, à ses yeux, de l'harmonie de^j quatre éleinenls qui com- 
posent notre corps. On trouve encore chez iui la vieille théorie 
des tempéraments, froid, chaud, tempéré, diversement mo> 
difiés par les aliments de nature correspondante ; celle de la 
dissolution du corps par défaut de l'humide radical. La science 
fait aisément Justice de ces idées préconçues, mais ne saurait re* 
fuser son approbation au principe même qui est la base de son 
livre. 

il faut d'ailleurs, pour ie goûter avec fruit, le lire avec cette 

sorte de bonhomie aimable et naïve qui caiacLérise notre aiitriir. 
Soa originalité propre réside dans cette candeur même qu'au- 
rait tort de rebuter notre goût dédaigneux et notre esprit im- 
patient de toute lenteur. 

On peut sourire, je le sais, des apostrophes passionnées qu'il 
prodigue à cette divine sobriété, étemel sujet de sa reconnais- 
sance et de son inspiration ; mais (jii'uii sonac qu'il a composé 
ses divers écrits sur la sobriété entre 83 et 95 ans , et Ton ne 
s'étonnera pas des taches qui peuvent déparer une œuvre émi- 
nemment bienfaisante. 

Si nous passons maintenant de l'écrivain à l'iiomme lui-même, 
nous avons en face de nous un des plus aimables caractères qui se 
poissent Imaginer. D'un esprit violent et emporté, il avait cher- 
ché à se coniger en même temps qu'il inaugurait son nouveau 
régime. 11 devint aussi doux et bienveillant qu'il était brusque et 
désagréable. Son humeur affable et ses instincts littéraires lui 
créèrent partout d'honorables amitiés. 

Sa grande fortune iui permettait de se livrer h ses goûts pour 
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les Jcltres t't sm tuul pour les arb qu'il protégeait en auialeur 
édiiré. Cette fortune compromise an moment, il sut, nous dit-il, 
!• regagner par te dessédiement et la mise en culture dévastes 
terrains jus(iue-lù inondés et i^tériles. Mais si i agriculture l'aidait 
à recouvrer une belle fortune, s'il conserva toujours le goût des 
Jardins qu*U dessinait lui-même, rarcbitectore le passionnait da- 
vantage. Ami de l'éminenl peintre, architecte et sculpteur véro- 
nals, Kaii-unetto, il raccompagnait dans ses voyages artistiques. 
En 1634 11 éleva à Padone, son séjour favori, nn palais superbe dont 
la Loggia est encore admirée des étrangers. Faleonetto lui en avait 
lioiiué le plan et bientôt ne cessa pas de l'halùter. Il y mourut dans 
les bras de Comaro, et tel fut le désespoir de ce dernier qu'il pré- 
para pour les restes de son ami un tombeau oû II voulut lui-même 
être enseveli. Nous ne citerons pUvS, la liste en serait trop longue, 
tous les personnages célèbres de son temps avec lesquels 11 se lia 
et entretint une active correspondance. Nommons senlemcnt 
l illu.stre Pierre Bembo, historien et poète, avant de devenir car- 
dinal i le littérateur 5perone Speroni, dont la Camce passa pen- 
dant un certain temps pour le cbef-d'œuvre du théâtre Italien ; et 
enfin lluzzante,unde ses amis les plus cher-j, auque l il Ht pai iager 
la tombe où reposait déjà Faiconetto. Lui-même quelques années 
plus tard alla rejoindre ces deux morts qu'il avait tant aimés. 

Quelques instants avant de mourir (c'est un témoin oculaire, 
Grasiani, qui nous raconte ce fait), il écrivit encore de sa main 
au cardinal Gommendone une lettre de conseil et de consolation. 
Selon Crazianl 1! expira doucement le 96 avril 1565 entre les bras 
de sa femme, qui presque aussi âgée que lui le suivii bientùl dans 
la tombe. 11 laissait pour perpétuer son nom un ouvrage dont le 
succès passé doit garantir, on peut l'espérer, le succès futur. 

mai 1860. 
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TRAITÉ DE LA VIE SOBRE. 

On sait que Thabilude devient avec le temps une se- 
conde nature pour les hommes, et qu'elle les amène à 
user bien ou mal de la vie. Elle est si puissante qu'elle 
triomphe même de la raison, et la société d'un débauché 
suffit parfois à nous donner ses goûts. Il est vrai qu'on 
peut aussi se corriger de mauvaises habitudes. Je réflé- 
chissais dernièrement à cette influence fatale de Thabitude 
et aux trois pratiques détestables qu'elle a introduites, 
depuis peu, dans notre chère Italie : d'abord l'esprit d'adu- 
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latiuu cl d obséquiosité, puis les fâcheux progrès de k 
doctrine lathérienne, enfin Tamour exagéré de la bonne 
chère. J'oii \uis à considérer que ces odieux Ûéaux de U 
vie humaine abaissent la sincérité des rapports entre 
vilu^l ^^, déiialuicut la religion cl dcUuisent la santé. Je 
résolus en conséifuence de démontrer tous les maux qu*en- 
traine ce dernier vice, afin de l'extirper, s'il est possible. 
Ûuaut a l'hérésie luliieneune et à Vesprit d'adulalioo, 
îe sub convaincn que bientôt quelque esprit élevé prendra 
à tâche de les attaquer et de les exterminer du monde. 
Anssi avant de mourir, j'espère voir ces fléaux de Tltaiie 
icrras^c.-, vaincus, et ma patrie revenue à ses belles cl 
saintes mœurs d'autrefois. 

Venant donc au sujet de mon discours, l'intempérance, 
je tixmve déplorable qu'elle ait étouffé et anéanti 1 habi> 
tude Je la vie sobre. Ce vice naît, chacun le sait, de la 
i;ounnaniii>c, comme la sobriété nait de la tempérance. 
Qui croirait alors que Tiniempérance est honorée dans le 
monde, tandis tjue la sobriété est flétrie et entachée de 
lésioene. Les plaisirs sensneis mi tellement séduit et 
enivré les hommes que, dâatssantlavoiede l'honneur, ils 
s engagent dans une route fatale et tombent^ devenus 
vieuXy en d'étranges et mortelles infirmités. Us n'ont pas 
eiKore atteint iO ans qu ils >oiïi déjà décrépits^ tandis que 
lugsuère la sobriété les maintenait bien portants jusque 
lia us ràiîo de SOaus. 

O malheureuse Italie ! tu ne t'aperçois pas que Tintem- 
porance tue chaque année plus de tes enfants qu'il n en 
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périrait au temps des |>îus terribles pestes, ni par le feu ou 
par le fer dans maints combats). Que dis-je? ne soiU-ce pas 
des combats, ces festins de chaque jour, festins si mons- 
trueux que les tables ne se peuvent assez dlargir pour 
recevoir les pyramides de mets entassés? Et qui pourrait 
résister à de pareils excès I Songez- j , je vous en conjure 
au nom de Dieu, car j'en suis certain, c'est un yice abo- 

nninabU' doul la majesté de ce Dieu s'indigne plus que de 
tout autre. Que l'italie chasse ce nouveau iléau, comme 
elle a chassé naguère ce mal qui faisait tant de ravages 
et qui mainleuaut est si clémeut, grâce aux précautions 
qa*on prend contre lui. Eh bien ! contre cette funeste 
intempérance, il existe aussi un remède, d'un usage 
très-facile, si les hommes se conforment aux lois de la 
simple nature. C'est elle en elletqui nous enseigne à vivre 
contents de peu, en observant la mesure prescrite par 
la sainte tempérance et par la divine raison, à ne manger 
que ce qui est nécessaire pour subsister, puisque le surplus 
ne profite qu*à la maladie et à la mort, et que si cette sn- 
perfluité est une jouissance momentanée pour le goût, 
bientôt elle occasionne au corps de longues souffrances, 

un dommage inép.irablc, et finit par le tuer avec ràine. 
Combien de mes compagnons n'ai-je pas vus mourii* de ce 
mal dans leur verte jeunesse ! Ils étaient doués de la plus 
belle mleiiigeuce et d'un caractère élevé ; leur vie aurait 
été Tornement du monde, la jouissance* le bonheur de 
mes vieux jours ; la mort les a ravis et ils ne m'ont laissé 
que de profonds regrets! 
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Je veux que ce fléau épargne Favenir de noti-e patrie, 

je veux que ce petil cciit signale les l'atals excès de Tiii- 
tempérance^ et la remplace dans le coeur de ses partisans 
par la sobriété jadis si florissante. Tel est mon projet, et 
jeTexécute d'autant plusvolonliers que je cède à la prière 
de nombreux jeunes gens. Ils connaissent tous les dangers 
de Tintempérance^ car ils ont vu leurs pères en mourir 
jeunes encore et ils me voient, moi vieillard de 81 ans, 
bien perlant et gaillard. D'ailleurs la nature ne nous dé- 
fend pas de prolonger notre vie autant que possible, et la 
vieillesse est certainement l'âge où la sagesse s'exerce 
avec le plus d'avantage et où l'on jouit plus facilemoit 
des fruits des aulrts vertus. Ces jeunes gens donc dési- 
reux^ eux aussi, de vieillir^ me demandèrent de leur en- 
seigner la méthode que j'ai suivie pour parvenir à cet 
âge avancé. Et moi> les voyant pleins d'un désir si honnête, 
pour aider à leur conversion et à celle de tous mes lee- 
teuiô, je vais indiquer les cause» qui ui'euga<;èi eut à bannir 
mes goûts intempérants, à adopter la vie sobre, ie ra- 
conterai dans ses détails la méthode qui m^a servi dans 
cette réforme, et je dirai le bien opéré eu moi par cette 
sage pratique. Je terminerai en signalant les avantages 
que procure la sobriété. 

Mon renoncement à la vie de désordre que je menais 
vint des infinnités qui n'avaient ccbsé de m'assiéger et de 
faire en moi des progrès trop évidents. Les plaisirs de la 
table^ joints à ma faible complexion et à mon estomac 
froid et humide, m avaient rendu sujetàdiUërents maux. 
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tels que douleurs d'estomac et de coté, accès de goutte et 
pis encore, avec une lièvre presque continue. Je souffrais 
surtout de t*estomac^ et j étais tourmenté d'une soif 
inextinguible. Je n'avais donc d'espoir que dans la mort 
pour m'affranchir de mes tortures corporelles et des en- 
nuis qui dévoraient ma triste vie, d'ailleurs aussi éloignée 
de son terme naturel qu'elle en était rapprochée par mes 
dérèglements. C'est vers l'âge de 35 à 40 ans que je me 
trouvai réduit à cette extrémité fâcheuse. Les médecins 
avaient essayé inutilement toute espèce de remèdes, ils 
me déclarèrent Iranchement qu'ils n'en avaient plus 
qu'un à me proposer: c'était le changement complet de 
régime, c'était la sobriété, liile a autant d'efficacité pour 
le bien que la vie de désordre en a pour le mal^ et vous 
ne connaissez que trop, dirent-ils, l'influence pernicieuse 
de l'intempérance; mais quoiqu'elle vous ait mis en 
grave péril, Taction bienfaisante d'une vie régulière 
peut encore vous sauver. 

L'expérience a prouvé toute sa puissante énergie même 
sur des individus de faible complexion et d'un âge 
avancé, elle a prouvé aussi que la vie déréglée atta- 
que la santé des hommes doués d un tempérament 
robuste^ jeunes et forts, et peut avoir pour eux les 
plus tristes conséquences. jS'est-il pas naturel en effet 
que de diiTérents régimes résultent des effets tout dif- 
férents? L'art est là d'ailleurs pour corriger les vices et 
les défauts naturels, et Ton voit dans Tagriculture jus- 
qu'où va son hem*euse influence. Enfin^ dirent-ils en 
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terminant, si vous ne pratiquez pas immédiatement le 
remède iodiqué, dans quelques mois il sera sans vertu^ 
et la mort ne tardera guère à rompre le fil d'une vie 
ruinée. Ces misonneoienls si naturels et si pressants me 
convainquirent aussitôt. L'idée de mourir si jeune me 
déplaisait singulièrement, d'un autre cùlé je ne puinais 
plus supporter Texcès de mes souffrances. Je saisis donc 
avidement l'espoir qu'on m'olIVail, et je résolus pour 
échapper à la mort et à des maux cuisants d'adopter 
une vie régulière. 

Je n'a?ais qu'à suivre la méthode tracée par les inéde> 
c\m^ c'est-à-dire ne manger et ne boire que des mois 
et du vin de malade, et cela en petite quantité. Ce ré- 
gime du reste n'était pas nouveau pour moi ; naguère 
on me Tavait prescrit, mais à cette époque je voulais 
vivre à ma guise et je me laissais entraîner à prendre d'au* 
très aliments que ceux qui m'étaient ordonnés ; de même 
pour le vin ; quoique hrûlé par une chaleur d'estomac> 
je ne laissais pas que de boire copieusement d'autres 
vins plus agréables à mon palais. Semblable d'ailleurs 
à . la plupart des malades, je cachais aux médecins mes 
infractions continuelles. Une fois décidé à obéir aux luLs 
de la tempérance et de la i*aison^ je me conformai avec 
la plus scrupuleuse exactitude à une règle dont Texé- 
cution me paraissait obligatoire pour tous les hommes. 
Je reconnus avec plaisir qu'elle était d'une observation 
facile, et je fus récompensé rapidement de ma lidélité. 
En peu de jours j'éprouvai un grand soulagement, et, en 
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moins d'un an (chose incroyable), je fus guéri âe tonte 
inili'mité. Alors icllécbissant à rexlraordinaire puis- 
sance de la sobriété, je me dis que si elle avait triomphé 
de tous les maux auxquels je succombais, elle aui*ait à 
plus forte raison la vertu de me conserver la santë» de 
rafl'ermir mou faible tempérament et mon diibile estomac. 
J'étudiai donc d'abord la nature des aliments qui lui 
convenaient, et j'essayai en premier lieu reflet de ceux 
dont le goût m'était agréable. Je voulais vérilier uu pro- 
verbe que j'avais cru vrai autrefois^ qui passe univer^ 
:»eilemeut pour bien ioude, et qui sert de règle aux gour- 
mands : Ce qu'on trouve bon est nourrissant et proli* 
lable. L'épreuve me démonlra la fausseté du proverbe. 
Ainsi j'aimais par-dessus tout le vin âpre et très-froid, 
les melons et autres fruits, la salade crue, les poissons, 
la chair de porc, les tourtes, les potages aux. légumes, 
les pâtisseries et autres mets semblables, et pourtant tous 
ces aliments m'étaient nuisibles. Fort de mon expérience, 
je renonçai à tous les mets, à tous les vins de cette es- 
pèce ; je cessai de boire i roid et je choisis le vin convena- 
ble à mon estomac, n'en buvant d'ailleurs qu'une quan- 
tité aisée à digérer. Même règle pour la qualité et la 
quantité des mets. En outre j'avais soin de ne jamais sa- 
ti«fairc mon estomac jusqu'à la satiété, et je sortais de ta- 
ble encore capable de manger et de boire. En cela je me 
conformais au dicton : Qui ménage son estomac ménage 
sa santé. Grâce à ces heureuses combinaisons, je fus 
en moins d'un an, Je le répète, absolument afiTranchi de 

16 
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tous les maux (jui la au» aient un jour ou l'autre uilail- 
liblement accablé. 

Un autre résultat excellent de mon nouveau régime 
doit être mentionné. Naguère^ au temps de ma vie seu- 
suelle, il ne s'écoulait pas une année où je ne fusse 
atteint de quelque fièvre pernicieuse dont plus d'une 
fois je faillis mourir. Avec mon changement de régime 
cette fièvre disparut pour ne plus revenir et, depuis 
cette époque^ j'ai joui d une santé parfaite. J'attribue ce 
résultat favorable aux vertus infinies de mon régime ; et, 
de fait, ne prenant jamais que des aliments et du vin 
conformes à la nature de mon tempérament, sans dépas- 
ser la ineîîure convenable, ces aliments, après avoir aban- 
donné à mon corps leurs éléments utiles^ en sortent sans 
y laisser le germe d'aucune humeur pernicieuse. Les deux 
règles si importantes de la quantité et de la qualité des 
aliments ne sont pas d'ailleurs les seules que j'observe. 
Je mets encore mes soins à éviter le irotd^ le chaud, une 
chaleur excessive, à ne pas retarder Theure habituelle 
de mon sommeil, à me garder des plaisirs iminodéiés, à 
ne pas séjourner en mauvais air, à ne pas m'exposer au 
vent ni au soleil. Un peu d atleiition suffit pour se sous- 
traire à ces causes diverses d'accidents qui peuvent 
avoir beaucoup de gravité. Mais sur l'homme raisonnable 
l'amour de la vie et de la santé a trop d'empire pour qu'il 
sacrifie ces deux biens à la satisfaction de quelque caprice 
nuisible. Il est des directions murales, la tristesse, Ja 
haine et autres sentiments qui paraissent avoir la plus 
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grande influence sur' le corps et dont il est plus difficile 
de se détendre. 

« 

J'ai tâché autant que possible de me garantir de ces 

étiioUons pénibles. Si je n'ai pu toujours réussir à triora- 
pher de ces troubles de l'âmeji l'expérience m'a con- 
vaincu que ces perturbations n'ont pas en réalité une 
grande influence et ne sauraient causer un grave préju- 
dice aux individus qui sont soumis aux deux règles de 
tempérance que nous signaiious tout à Fbeure. 

Ainsi il est bien entendu que l'obéissance à ces règles 
essentielles ôle leur gravité aux accidents qui peuvent 
résulter d'autres infractions. Galien (i), ce médecin illus- 
tre^ a rendu avaiiL uiui le même témoignage. 

U affirme que^ sachant se préserver des excès de la 
gourmandise^ il ne redoutait pas les conséquences d'au- 
tres irrégularités et que s'il souffrit jamais des suites 
de quelque désordre, ce fut un jour ou deux seule- 
ment. 

Cette observation est parfaitement juste et j'en puis, 
par une longue expérience, attester la vérité. Que de fois 
j'ai enduré le froid, la chaleur, et maints autres incon- 
vénients ; que de pertes ou d'accidents douloureux m'ont 
affligé sans parvenir à m'abatlrel J'en prendrai à té- 
moin mes amis et mes connaissances. Us diront que j'ai 

(I) Que les mœurs de râme lont la eornéquenee des tempéramenls du 

corps {Œuvres physiologiques êimédieùle» de Gtlieii) trad. par Ch. Da- 
rembergt Paris, 1854, i. l«r, p. 47 et buiv.) 
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peu souffert de ces émotions auxquelles n'ont pas ré- 
sisté des personnes dont la vie n'était ni sobre ni réglée. 
J*en citerai un exemple bien triste pour moi, celui d'un 
de mes frères et de plusieurs de mes paients qui vivaient 
dans le désordre. Ces infortunés, qui avaient pour moi 
une gicinde le adresse, furent accablés de chagrin en 
voyant des personnages considérables m'intenter des 
procès eitrèmement graves. 

Pleins de Tidée que je les perdrais, ils furent cuvabts 
par un flot de bile toujours abondante chez les individos 
intempérauts, et cette humeur s'altéra à tel point et s'ac- 
crut de telle façon qu^elle les emporta prématurément. 
Pour raoi je u'éinouvui auçuu mal, il n'y avait pa^ chcï 
moi excès de cette humeur et, de plus, mon heureux ca- 
ractère cherchait à prendre le dessus. Je me persuadais 
que c'était pour taire éclater mon énergie, que Dieu avait 
permis qu'on m'intentât ces procès et que j*en sortirais 
avec honneur et profit. Mou espérance courageuse se réa- 
lisa, puisque enfin je remportai une victoire à la fois glo- 
rieuse et fructueuse. Je ressentis de ce triomphe un 
plaisir infini dont la vivacité pourtant n'eut pas le pou* 
voir de nie luiire. Concluez donc de là que ni tristesse 
ni auti'e affection pénible n'incommoderont des indivi- 
dus soumis à une vie régulière et sobre. 

Je dirai plus : c'est que les maladies elles-mêmes out 
peu de prise sur de tels individus et ne leur causeront 
quo de médiocres <oullrauces. Cette observation est fon- 
dée, j'en fis l'expérience à l'âge de 70 ans. J 'étais dans ma 
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voilure qui marchait rapidement quand elle versa tout 
à coup, et fut traînée par les chevaux qtt*on ne put arrê- 
ter de longUuups. J'épiMUvai un choc Ici et des secousses 
si fortes, que j'eus la tête et le corps couverts de meur- 
trissures^ cl de plus une jambe et un bras démis. 

Ramené chez moi, on envoya chercher les médecins. 
Eux venus, me voyant si contusionné, en si piteux état d 
dans un âge si avancé, conclurent que de cet accident 
je mourrais au bout de trois jours. Ils me conseillèrent 
pourtant deux remèdes, saiguée et purgatif, ce dernier * 
pour prévenir en moi Taltération des humeurs, qui, pen« 
s>aient-ils, allaient d'un moment à l'autre s'exaspérer 
et me causer une fièvre viotente. Pour moi, convaincu 
que la vie régulière a Iciquelle j'étais soumis depuis tant 
d'années, avait si bien lié, équilibré et distribué mes 
humeurs que ma chute ne pouvait les exciter, comme on 
le craignait, je ne voulus ni saignée ni médecine^ seule- 
ment je me fis remettre la jambe et le bras, et frotter de 
certaines huiles bonnes pour mes contusions, selon les mé- 
decins» Ainsi donc dédaignant tout autre remède, je 
guéris, comme je l'avais supposé, sans avoir éprouvé au- 
cun mal ni aucune altération d humeur, ce qui parut 
merveilleux aux médecins. 11 faut conclure de là que me- 
ner une vie régulière et se préserver des excès de table 
est le meilleur moyen pour ne pas souffrir des autres 
excès cl accidents fortuits. Mais j'afiirmc avec autorité, 
surtout api'ès Tcxpérience que j'ai faite récemment, que 
les excès de table sutrt mortels. 
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VoUàdëjà quatre uns que j'eneus la preuve indubitable. 

A cette époque, cédaut aux cuui>eiis des médecins, aux 
exhortationà de mes amis et de mes parents, je commis 
en ce genre uu excès dont les suites furent désaslieuses 
pour moi, comme on le vit plus tard. 11 consistait à accroître 
la quantité de nourriture que je prenais j i)umeUeroent. 
Cet accroissement, d ailleurs bien modique, me réduisit 
à un état de maladie très-grave. Hais comme le rëctt 
de cet accidi'iii a ^un utilité, je le donne ici volooiieis 
dans rintérèt du lecteur. 

ricins de teudrcsse pour moi, mes plus chei s parents et 
amis, voyant que je mangeais très-peut s'unirent aux mé- 
decins pour me représenter vivement que ma nourriture 
habituelle ne bufiisait pas à me âublenier dans un âge 
aussi avancé oii j^avais besoin désormais non-seulement 
de conserver, mais encore d'accroître ma vigueur. Or, 
celte vigueur ne pouvant venir que de la nourriture, je 
devais de toute nécessité manger un peu plus copieusc- 
ment. i objectais à ces raisons que la nature se contente 
de peu, que ce peu m'avait sufQ de longues années à me 
soutenir, que cette habitude s'était invétérée chez moi et 
que loin d'accroître la quantité de mes aliments, je devais 
bien plutôt la dlui in uer, puisque, avec le déclin de mes 
forces, s'affaiblissait chaque jour la puissance de mon 
estomac. A l'appui de ma réplique je citais ces deux pro- 
verbes si vrais; l'un, u Qui veut manger beaucoup doit 
manger peu, » ce qui signifie (jue manger peu permet de 
manger longtemps, et qu'en mangeant longtemps on ar- 
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1 ive a manger heaucaup. Ll le second : « La nourrilui c 
qu'on s'abstient de prendre quand on a bien mangé 
profite plus que celle qu*on a déjà prise. » Mais toutes mes 
raisons échouaient contre leur insistance^ et leurs remon- 
trances même n'en devenaient que plus vives. Enfin pour 
ne pas me dotmcr des airs d'obstination déplacée^ el poui* 
ne point afiecter d'en savoir plus que les médecins, je con- 
sentis à accroître^ mais de 2 onces seulement^ la quantité 
de mes aliments. Ainsi de 12 onces d'aliments solides tels 
que pain, jaune d'œuf^ viande et potage, j'allai jusqu'à 
14 onces, et de 14 onces de vin que je buvais d'abord> je 
passai à 1 6 onces. En 10 joui*s cette modification si simple 
deréginne lue causa une perturbation générale. D enjoué 
que j'étais, je devins mélancolique elbilieux, dégoûté de 
tout^ enclin à de singuliers caprices, embarrassé de ma 
personne. Dix jours après> je fus pris d'une très-vive dou- 
leur qui me dura 22 jours et fut suivie d'une fièvre terrible 
qui persista 35 jours et 35 nuits sans relâche* 11 est vrai 
qu'après la première quinzaine elle diminua graduelle* 
ment. Néanmoins pendant tout ce temps^ je ne pus 
dormir un quart d'heure et tout le monde me jugea 
perdu. - 

Ven réchappai pourtant, grâce à Dieu et grâce à la 

vertu de mon régime, et cela à l à^e de 78 ans, au cœur 
de la plus froide saison d'une année qui fut si froide^ et le 
corps amaigri et desséché. Rien ne me sauva de la mort, 
j eu suis convaincu^ que le régime pai* moi suivi rigou- 
reusemcnt pendant tant d'années où, exempt de toute 
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maladie, j*éprouvai au plas quelqae légère indisposition 
de un jour ou deux. La règle stricte à laquelle j 'obéis- 
sais depuis si longtemps n'avait pas laissé s'engendrer 
en moi des humeurs superflues et malignes, ou n'avait 
pas permis à ces humeurs de contracter i'àcrelé qu'elles 
ont chez les vieillards dont la vie est irrégulière. Aussi 
comme il u'exislait dans mes humeurs que i'àcreié ré- 
cente qu'y avait introduite mon désordre momentané, le 
mal, bien que très-grave, ne lut pas assez violent pour 
m'enlever. 

Telle fut l*unique cause de mon salut. Cet accident 

prouve et la vertu de la règle et i'iuiiuence fâcheuse du 
dérèglement, car si un régime sobre m'avait conservé tant 
d'aimées une santé inaltérable, il suffit d'une inlVactiua 
de quelques jours pour m*occasionner une terrible ma- 
ladie. 

Je remarquerai à ce sujet que si le monde se conserve 
par l'ordre, et si notra vie nVst autre chose, relativement au 

coi'ps, que Tharmonie et l'ordre de quatre éiémeutSi notre 
vie doit se maintenir et se conserver par ce même ordre, 
et au coiiliaire s'altérer et se dissoutlie par raction in- 
verse de la maladie et de la mort. L'ordre n'a-t-fl pas en 
elVot une puissance adniirablo ? C'est rordro qui enseigne 
la discipline, c'est l'ordre qui donne la victoire à une ar- 
mée, c'est l'ordre enfin qui maintient la stabilité des ci- 
tés, des t'amillesct des Etats. Je conclus de là que la régularité 
est, sans conteste, le meilleur cl le plus sûr fondement 
d'une vie longue et suiuo. On peut donc allirmer que la 
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seule et véritable médecine, c'est une vie régulière. Aussi 

le médecin allauL visiter un malade, l'engage-l-il, avant 
toute cbose^ à vivre régulièrement, et quand il prend 
congé de son malade guéri, il lui conseille encore, s'il veut 
conserver la santë^ de cûuUuucr cette vie réglée dont 
rinfluence lui a été si favorable. 

Et il n'est pas douteux que si ce dernier suivait cet 'à\U, 
il ne retomberait plus malade, puisque avec la sobriété 
toutes lcî> causes du mal disparaissent. 11 n'aurai l donc 
plus besoin ni de médecins ni de médecine. Que dis-je? 
il deviendrait à lui-même le meilleur des médecins. Car 
en réalité Thommc ne saurait être médecin parfait que de 
lui seul* Et pourquoi cela ? C'est que chacun peut, au 
moyen de diverses expériences, connaître à fond son 
tempérament^ ses dispositions les plus cachées et savoir 
quel vin et quels aliments conviennent à son estomac. 
De telles particularKés, ne se peuvent véritablement dis* 
tinguer chez autrui, puisqu'on a tant de peine à les discer- 
ner en soi et pour soi-même. 11 faut beaucoup de temps 
pour ces observations intimes, il en faut pour les diverses 
expériences, expériences indispensables, puisque chez les 
hommes il y a encore plus de variété dans ks tempéra- 
ments et les estomacs que dans les physionomies. Qui 
croirait que le vin vieux d*un an nuit à mon estomac, tan- 
dis que le nouveau lui est favorable, que le poivre, ré- 
puté espèce chaude^ ne le rcchauilè et ne le ranime pas 
autant que le cinnamome. 

Quel médecin aurait découvert en moi ces deux dis- 
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po:>iliuu» cachées « puisqu'une itiu|^ue observaiion m'a 
^té nécessaire à iDoi-méiiie pour les remarquer et les iré- 
rîfior, L'iiuiiHUc ne puusaiil donc avoir de iiieilleai' iiië- 
4ecia que soi-même^ ni de meilleure médecine qu'une 
vie régulière, doil s'allaclier à cette vie avec ardeur. 
Je ne nie pas néanmoins que pour guérir les maladies 
auiquellcs sont souvent eiposés ceuir dont la vie est irré- 
guliere, on n'ait bcduiu d'un médecin et que ce médecin 
ne doive nous être cher. 

Si tu éprouves un ^rand suulugeineut de la présence 
d'un ami qui vient simplement te visiter dans ta maladie, 
sans t'apporter d'antre secoure que des plaintes sur tes 
souUrances et des paroles d'espoir de guérison^ comhien 
plus cher doit être le médecin qui vient te soulager 
ellectivement el te rendre la santé. Mais pour la conser- 
ver, cette santé, le mieux» à mon avis, est d'embrasser la 
vie réglée, cette médecine naturelle, bi bien appiopriée à 
notre tempérament, dont les savants font Téloge et que 
recherchent une foule de gens, sous un autre nom, il est 
vrai. Qu'est-ce en effet que Tor potable ou 1 élixir de vie, 
chimère après laquelle courent de trop curieux investi- 
gateurs des choses occultes, qu'est-ce, sinon la vie réglée? 

L'objet de leur désir ardent, n'est-ce pas elle qui le 

procure, puib^^u elle aii'ermit la santé de Thommc doué 
même d'une faible complexion, et le conduit bien por- 
tant jusqu'à cent ans et plus? 

il meurt, passé ce terme, non point de maladie ni 
d'une altération d'humeur, mais par suite de la résolu- 
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tion de son humide radical arrivé à sa fin. Peut*on espérer 
uu \)ï\is beau résuliat de Tor polable et de i'ëii&ir^ ces 
merveilles dont on cherche le secret bien plutôt encore 
qu'on ne l'a expérimenté? Mais disons la vérité: les 
hommes, pour la plupart très-sensuels et (rès-interapé- 
ranls, voudraient satisfaire tous leurs appétits, tous leurs 
caprices insensés. Âûn de se livrer sans danger à leurs 
fantaisies, ils désirent un remède qui triomphe aisément 
des maux suscités par leur vie de désordre. Pour découvrir 
ce remède vainqueur, ils se mettent Tesprit à la torture, 
passent par l'alambic Tor et mainte autre substance, sans 
s'apercevoir, les malheureux, qu*ils se creusent vaine- 
ment la cervelle et que le remède surnaturel qu'ils s'ingé- 
nient à trouver ne produira jamais l'effet souhaité. Quant 
au remède naturel qu'ils ont sous la main, ils n'en com- 
prenneuL pas le mérite, ou, s'ils le comprennent, comme 
il ne flatte pas leur sensualité, ils le rejettent avec dédain. 
Aussi voyant qu'ils ne peuvent échapper aux suites fâ- 
cheuses de leurs désordres, ils prétendent pour s'excu- 
ser qu'il vaut mieux vivre dix ans de uioins, cL se con- 
tenter. Us ne songent pas de quelle importance il est 
pour rhomme de vivre dix ans de plus quand il est bien 
portant et dans l'âge de la maturité où Ton apprécie à 
leur juste valeur les qualités, les connaissances et les ta- 
lents de ses semlilal)les. Or le talent n'atteint sa perfec- 
tion qu'à cet âge. Laissons de côté toute autre matière et 
ne parlons que des lettres et des sciences. 
N'est-il pas vrai que la plupart des beaux ouvrages que 
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nous possédons en ce genrc^ ont été composes par leurs 
auteurs à col âge el dans les dix ans dédaignés de cent qui 
préfèrent la satisfaction de leurs appétits. Tour moi, loin de 
les imiter, j'ai voulu vivre ces dix ans qui ne seront pas 
perdus pour mes semblables puisque dans cet intervalle 
j*ai pu composer ces Traités qui seront ulilesje l'espère. 

Les hommes sensuels prétendent de plus que la vie ré- 
gulière est irréalisable. Cette objection est sans valeur. 
Gaiien, ce grand médecin, ne l'a-t-il pas pruLiquéc et prô- 
née comme la meilleure médecine ? Que de grands hommes 
derantiquité roui embrassée avec ardeur, Socrate, Platon 
Cicéron et tant d'autres que^ pour n'ennuyer personne, je 
ne citerai pas ! Et de notre temps n'avons-nous pas yvl 
l'illustre pape Paul Farnèsc» et le cardinal Bembo la 
pratiquer avec un zèle qui a été récompensé par la durée 
de leur ejkisleuce ? 

Nos deux doges Lando et Donato, beaucoup d'autres 
persuuuages, de moins haute condition, habitant la ville 
ou la campagne. Font aussi adoptée avec succès* Car en 
(oui lion on rencontre des gens qui se félicitent de la sui- 
vre. Hiic prouve cette généralité ? c'est qu'il n'est per- 
sonne qui ne puisse mener une vie régulière. Est-îl bien 
difûcile de s'y adonner? non; très-aisé. U sufht de com« 
mencer, au dire de Cicéron et de tous les partisans de 
Tordre. Platon, qui lui-même vécut régulièrement, pré- 
tend À ce sujet qu'une telle existence est impossible au 
citoyen d'une république obligé de souffrir le chaud, le 
froid et des désagréments de toute sorte. 
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Je réponds à cela : Ce no sont pas des désordres assez 
graves pour troul>ier la saïUé ou causer la mort de 
rhomme exempt d'ailleurs des excès dont un ciloyen 

peul ijariaitenieiU se garantir. 

11 est même nécessaire qu*il s'en garantisse ^ car de 
cette façon il sera certain ou de ne pas éprouver les maux 
résultant des désordres auxquels il serait entraîné, ou s'il 
les éprouve, de 8*en alTranchir plus vite et plus facilement. 

Ici on peut iaire el on fait parfois une objection : Celui 
qui mène une vie r^lée^ dit-on, ayant toujours^ en état 
de santé, usé d'alimenls de malade, se trouve dépourvu 
de ressources contre la maladie. A cela je réponds 
d'abord : 

La nature, qui tient à conserver Thomme vivant le plus 
longtemps possible, nous enseigne comment nous devons 
nous gouverner dans les maladies, puisqu'elle commence 
par nous enlever l'appétit, afin que nous mangions très* 
peu. Aussi le malade, qu'il ait mené jusqu'alors une vie 
réglée ou déréglée, ne doit manger que des aliments con- 
venables à son état de maladie, et encore doit-il en man- 
ger moins qu il ne faisait, car d'en manger autant, il 
mourrait, et d'en manger plus, il mourrait encore plus 
vite. £n effet si la nature est déjà accablée par le mal, 
elle succomberait rapidement sous une quantité d'ali- 
ments trop lui le pour sa faiblesse acUit lle. Cette diminu- 
tion d'aliments est donc indiquée par la situation, et 
suffit hicUy selon moi, à soutenir le malade. 

Voilà donc la première réponse ; il en e^t une autre 

t7 
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meilleure encore : rhomme qui mène une vie régulière 

ne saurait loinbcr inaladt et mêcne ce n'est que rarement 
el momentanément qu'il se trouve indisposé, car une vie 
régulière prévient toulos les causes du mal et par cela 
même le mal qui est l'ciTet. 

Si donc il est constant ([ue la vie réglée est si utile et si 
puissante, si belle et si sainte, chacun doit 1 embrasser et 
la pratiquer avec d'autant plus d'empressement qu'elle 
ne contrarie la manière de vivie de personne : en effet 
personne ne s'oblige, en l'adoptant, à manger aussi peu 
que moi, à se priver des fruits, poissons et autres mets 
dont je ne fais pas usage. Si je mange peu, c*est que ce 
peu suffit à mon petit et faible estomac, et comme les 
fruits^ poissons et autres aliments de cette nature me sont 
nuisibles, je m'en abstiens. 

Auconlraiie, ceux qui s'en trouvent bien, peuvent ou 
plutôt doivent eu manger, car ces aliments ne leur sont 
pas défendus. Ce qui est interdit à eux et à tout autre, 
c'est de manger de tous aliments qui leur conyieunent en 
telle quantité que leur estomac ne les puisse aisément 
digérer. Même règle pour la boisson^ mais si rien n in- 
commode, évidemment on n'est soumis qu'à la règle delà 
quantité. Et qu'on ne vienne pas me dire qu'il se trouve 
des gens qui, malgré la vie la plus déréglée, atteignent, 
sains et robustes, les dernières limites de la vie auxquelles 
parviennent les individus les plus sobres. 

Cette raison fondée sur unQ circonstance Incertaine, 
chanceuse^ excessivement rare, et d*une réalisation plutôt 
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miraculeuse que nalurelie, ne doit pas nous induire au 
dérèglement, car si lanaiuiH3 se montre trop libéraiepour 
ces individus, bien peu doivent espérer la même faveur. 
Mais dédaigner ces observations et se fler à sa jeunesse^ à 
un vigoureux tempérament, à un excellent estomac, 
c'est courir de grands risques et s'exposer cbaque jour à ia 
maladie et à la mort. Aussi je prétends que, bien que doué 
d'une faible complexion, un individu, s'il mène une vie 
réglée et sobre, est plus sûr d'aiTiver à la vieiiiasse qu'un 
jeune homme parfaitement constitué, qui vit dans le dés<* 
ordre. 

• 

Il n'est pas douteux cependant qu'avec une bonne con- 
stitution, un individu qui obéit à la règle, se conservera 
plus d'années qu'un autre mal doué sous ce rapport. 

Dieu et la nature s'unissent parfois pour donner à un 
homme une constitution si paifaite qu'il peut, sans s*as- 
treindre à une règle rigoureuse de conduite, vivre de 
longues années bien portant et mouiir tres-àgé. 

Tels on vit mourir à Venise, le procurateur Gontarini, 
et à Padoue, le chevalier Antonio di Yacca; mais sur cent 
mille hommes, on n'en trouve pas un ainsi favorisé. Et 
comme tous les autres veulent vivre bien portants pen- 
dant de longues années et mourir sans infirmités ni ma- 
laise^ et par simple résolution de l'humide radical, ils 
sont t^euus de vivre régulièrement. A cette coudiUou, ils 
jouiront des fruits sans nombre de cette vie heureuse. 
Grâce à elle, les humeurs du corps, purgées et bénignes 
ne laissent pas monter à la tête les fumées de Tes* 
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tomac, de sorte que le cerreatt demeure toujours libre 
cl dégagé. Alors des basses et mesquines considéjati "Hs 
de ce monde» l'homme s'élève avec plaisir aux belles 
cl sublimes conlemplalions des choses divines. Puis ses 
yeux redescendent sur la nature et il voit en elle la fille 
de Dieu. 

Alors il discerne nettement la grossièreté du vice où 
tombe celui qui ne sait pas réprimer les passions humai- 
neSf ni les trois désirs» qui tous trois sembicut nés avec 
nous pour élerniser nos tourments et nos inquiétudes. 
Ces tiois désirs qui ont poui* objet la concupiscence, les 
honneurs et la fortune, grandissent ordinairement ches 
les vieillards duiU la ue n c^l pas réglée» parce qu*en tra- 
versant TAge viril» ils n*ont rejeté» comme ils le devaient» 
ni la sensualité triviale, ni les appétits inûmcs pour em- 
brasser la tempérance et la raison. Au contraire l'homme 
de vie régulière, arrivé à Tftge viril, pratique «rec zèle 
CCS vertus. Convaincu que les passions et les désirs gros- 
siers sont contraires à la raison dont il vient de se déclarer 
Tcsclave, il s*eu allVanchit, et rejclaiit de même les autres 
Ylces» il s*adonne tout entier aux vertus et aux bonnes 
actions. Aussi quand, par ^oIi àgc avancé, il se voit proche 
de sa fin, sachant que depuis longtemps» par un bienfait 
singulier de Dieu, il a déserté le vice et a vécu en honnête 
homme» il ne s'effraie ni ne s'attriste de la mort qui vient 
à IuL Ën elTet il nlgnore pas qu'il doit mourir» surtout 
lorsque, chargé d'honneurs et rassasié de jours, il se voit 
parvenu à cet âge où, des milliers d'individus qui naissent 
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et vivent autrement que lui, à peine un seul arrive. Il 
s'attriste d'autant moins que cette mort ne s'abat pas sur lui 
impétueusement, à l'improviste, avec un amer et pénible 
cortège d'altérations d humeurs, de soutl'rançes etdéûèvrei 
mais sHnsinue avec une placidité et une bénignité suprême, 
parce qu*en lui une telle iinn*est causée que par le manque 
d'humide radical lequel^ comme Thuile d'une lampe^ va 
peu à peu se consumant. Aussi passe-t-il doucement^ sans 
douleur, de cette vie ten*estre et mortelle à la vie éter- 
nelle. 

0 vie réglée» vie sainte et véritablement heureuse* ton 
nom si beau ne devrait-il pas suffire aux hommes pour te 
connaître. N'est-il pas aussi agréable de prononcer ces 
mots magiques de vie réglée et de sobriété qu'il est pénible 
de dire vie de désordre et de débauche» ou plutôt cnUe 
ces termes n'y a4-il pas la différence qui existe entre 

les mots an<^(j et démoi) ? 

Jusqulcij'ai exposé les causes pour lesquelles^ m'aiTran* 
chissant de Fintempcrance ^ je m^adonnai entièrement 
à la vie sobre» le système que J'adoptai pour atteindre ce 
but, le résultat que j'obtins et finalement les avantages 
qu'elleapporte à ceuxqui rembrasscnl. Maintenant comme 
certains individus sensuels et dénués de raison prétendent 
qu'on n'a pas intérêt à vivre longtemps et que, passél'àge de 
05 ans^ on ne doit plus dire de la vie qu'elle est vivan te» mais 
morte, je veux raconter quelles sont présentement mes 
distractions» ci quel attrait je trouve encore à la vie. Tous 
ceux qui me connaissent peuvent rendre témoignage pour 
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moi et attester que je mène la vie la plus heureuse du 

monde. Us admirent en ellet masanlo florissante, ils me 
voient monter à cheval seul et sans aide, gravk non pas sen* 

r 

lement les marches d'un escalier^ mais toute une colline 
à pied etlestement. Us voientencore comme je suis allure, 
content, exempt des troubles de l'âme et de toute pensée 

pénible^ car mon âme est tout entière aux sentiments de 
joie et de paix qui jamais ne rabandonnent. De plus ils 
savent coumient je passe mon temps sans dégoût, parce 
que je trouve à en occuper toutes les heures avec plaisir. 
Ainsi, j'ai souvent occasion de causer avec nombre de gens 
distingués par Tesprit, les mœurs, le goût des lettres, ou 
par un talent supérieur. Si leur conversation me manque, 
je lis quelque bel ouvrage. Ai-Je lu suliisammont J'écris, 
et en cela comme en toute chose, je cherche, dans la me- 
sure de mes forces^ 1 utilité d'autrui. Et toutes ces distrac* 
lions, je m'y abandonne à loisir, à ma convenance, au sein 
de !a plus riante des habitations. Située dans le plus 
l)eau quartier de la noble et docte cité de Padoue, son élé- 
gance méiite véritablement tous les éloges. C'est une de 
ces maisons, comme on n'en fait plus à notre époque ; 
elle est distribuée si commodément qu'une partie des 
bâtiments me défend de la grande chaleur, tandis que 
Taulre me protège contre le grand froid. Moi-même j'ai 
donné, d'après les règles de l'architecture, le plan de 
cette demeure. J'ai aussi la jouissance de jaidius déli- 
cieux bordés d*eaux coiu*antes et où je trouve toujours 
quelques occupations agréables. J'ai encore d'autres 
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distracUanB. Dans les mois d'avril^ de mai^ de septembre 
et d'octobre^ je vais passer quelques jours dans un de mes 
domaines situés sur une colline dont l'admirable position 
domine les monts Euganéens. Ty trouve des fontaines^ 
desjaiiiins et surtout une habitation commode et char- 
mante ; parfois encore je prends le plaisir d'une chasse 
facile^ agréable et appropriée à mon âge. Je vais aussi me 
promener dans mou village : il est sillonné de belles rues 
aboutissant toutes à une jolie place au centre de la- 
quelle s élève 1 église très-honorée par le pays^ et un 
lai*ge bras de la Brenta le traverse. Sur les deux rives s*é- 
tendent de vastes plaines couvertes de champs fertiles, 
bien cultivés et dont la population, gr&ce à Dieu, est très- 
nombreuse : jadis c'était un endroit désert, marécageux, 
insalubre, propre à servir de retraite à des couleuvres 
plutôt que d*babitation à des hommes. Mais quand j'eus 
desséciié les eaux, Tair se purifia^ on accourut de tous les 
environs, la population commença à se multiplier^ et le 
pays devint bientôt fkirissant comme on le voit aujourd'hui. 

ie puis donc dire avec vérité que dans cet heureux 
|)ays j'ai donné à Dieu autels, temple et Ames pour l'a- 
dorer. La prospérité de ce village me donne inlinimcnt de 
satisfaction et j'y retourne souvent pour la voir et en jouir. 
Dans le même temps je vais encore chaque année visiter 
quelques cités circonvoisines. La société de mes amis 
nombreux m'y attire, je prends plaisir à leur conversation 
et^ grâce à eux, je lie connaissance avec maints hommes 
Astinguésy arehilectes, peintres, sculpteurs^ musiciens ou 
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agronomes, car notre siècle assurément est fécond en 
lalcqts remarquables. Je revois leurs œuvres anciennes^ 
j'admire leurs productions nouvelles;, et je ne perds pas 
une occasion d'acquérir quelque notion utile ou agréable. 
Je visite les palais^ les jardins, les antiquités, les places, 
les églises, les citadelles sans rien omettre d'où l'on puisse 
tirer plaisir ou instraction. 

Une de mes plus vives jouissances, c'est, dans le cours de 
mes voyages, de contempler la beauté des sites et des pays 
que je traverse, plaines ou montagnes voisines de fleuves 
ou de sources et ornées de charmantes habitations et de dé* 
licieux jardins. Et je goûte ces distractions et ces plaisirs 
sans rien perdre de leur douceur ou de leur charme par 
suite d'un affaiblissement de la vue, de Touîe ou de quel* 
que autre sens. Tous mes sens. Dieu merci, sont excellents, 
et spécialement le goût* Je trouve en effet plus de saveur 
aujourd'hui aux simples aliments, qui en tout lieu sont 
ma nourriture, que je n'en trouvais jadis, à 1 époque de mes 
dérèglements, aux mets les plus délicats. Le changement 
de Ut ne me cause aucun malaise, partout je dors du som- 
meille plus doux et leplus paisible, sans éprouver la moin- 
dre agitation, aussi mes nuits sout-cllcs embellies de songes 
agréables. D'autres intérêts importants occupent mon at- 
tention, et c^estavec le plus grand plaisir que je vois arri- 
ver à bonne tin une entreprise ti*ès-sérieuse pour ce pays 
et qui doit rendre à la culture beaucoiq» de terrains sté- 
riles. Elle fut commencée autrefois à mon instigation, mais 
je n'espérais guère la voir terminée de mon vivant, car je 
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sais combien les États sont lents à aborder les travaux les 
plus utiles, quand ils onVcnt des difficultés. Pour moi 
j*eus la gloire de concourir à cetfe œuvre si avantageuse. 
Je fis pai Ue de la commission déléguée pour cet objet, et 
dans la saison la plus chaude de Vannée, je passai deux 
mois consécutifs parmi ces lieux marécageux, sans ressen- 
tir aucun malaise^ tant est grande la puissance de la vie 
réglée qui m'accompagne en tout lieu ! Il est encore une 
œuvre de la plus haute gravité dont j'espère voir le pro- 
chaio accomplissement : c'est la conservation de notre 
lagune^ admirable mais dernier rempart de ma chère 
- patrie. 

Cette conservation (je le dis, non par vanité personnelle, 
mais pour rendre hommage à la vérité] , c'est moi qui, à 
plusieurs reprises, Fai réclamée à la République, de vive 
voix et par des écrits élaborés avec soin. 

Enfant de Venise, je lui dois tout Tamour, tous les ser* 
vices d'un fils dévoué ; aussi ai-je à cœur de voir sa pros- 
périté durable et sa sécurité bien afifermie. 

Tels sont les vrais et utiles amusements de ma vieiU 
lesse, et jeunes gens et vieillards doivent d'autant plus 
Tapprécier que guérie, grâce à Dieu, des agitations de 
Fâme et des inlirmités du corps, elle n éprouve ^ucun de 
ces maux qui tourmentent misérablement tant de jeunes 
gens et tant de vieillards énervés et impotents. 

lin détail qui paraîtra peut-être puéril auprès de consi- 
dérations élevées, montrera quels avantages singuliers 
j'ai tirés de ma vie régulière. A 1 âge de 83 ans où je suis 

17. 
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arrivé^ j'ai pu composer une comédie irès-agréable^ toute 
[iloine d'une honnête gaieté et de saillies piquantes. Cette 
sorte depoêmei ordinairement» est l'œuvre de la jeunesse» 
comme la tri^édie est le fruit de la vieillesse, car si Tune 
par sa grâce et son enjouement est en harmonie avec la jeu- 
nesse, Tautre par son caractère sérieux est en rapport avec 
la vieillesse. N'a-t-on pas loué un illustre poète grec d'avuii- 
composé une tragédie à Tàge de 73 ans, et ne fut-il pas, 
pour ce motif, réputé sain d'esprit et plein de verve, quoi- 
que la tragédie soit un poëme triste et sombre? Gomment 
ro'eslimerait-on moins fortuné et moins sain d'esprit que 
le poëtc, quand plus âgé que lui de 10 ans, j'ai composé 
une comédie, poème qui demande, on le sait, de la viva- 
cité et de l'enjouement. Certes, à moins que je ne me juge 
trop partialement, je croirais volontiers avoir aujourd'hui 
plus de santé et de gaieté que l'antique poète. 

Ainsi, chargé d'années, comme je le suis, aucune con- 
solation ne me manque : pour que ma vieillesse soit moins 
déshéritéede joies et moins solitaire, je me vois revivredans 
la suite nombreuse de mes descendants. En rentrant chez 
moi, j'y trouve onzepetits-enlants dontrainé a 18 ans elle 
plus jeune 2 ans, tous enfants du même père et de la même 
mère, tous d'une parfaite santé, d'une physionomie heu- 
reuse et, autant qu'on en peut juger, doués de beaucoup 
d'aptitude et de goût pour les lettres, et disposés à se bien 
conduire. Un des plus jeunes, comme cela est de son âge, 
m'amuse beaucoup par ses petites bouffonneries. Les autres 
plus âgés sont pour moi unesociété très-agréable, et comme 
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la nature les a gratUiés de voix Juslos et harmonieuses, 
j'ai le plus grand plaisir à les entendre chanter et jouer de 
divers instruments. Je les accompagne même, car ma voix 
est meilleure, plus claire et plus sonore que jamais. Aussi, 
entouré d'enfants si beaux, on me compare souvent à Dieu 
le Père environné, comme on le représente, de ses anges et ' 
archanges. Tels sont les amusements de ma vieillesse, et 
l'on voit par ces détails que la vie que je mène est bien 
réellement vivante. 

Pour montrer quel cas je fais d'autres systèmes de con- 
duite, jû dis qu'en vérité je ne changerais de nianière de 
vivre ni d'âge avec aucun de ces jeunes gens, fiil-il d'ex- 
cdiente constitution, qui ne vivent que pour obéir à leurs 
grossiers appétits. Je sais trop bien que ces maliieureux 
sont exposés à mille ciiances d inûrmités et de mort. Je 
me rappelle d'ailleurs quelle était ma conduite quand je 
leur ressemblais. Les jeunes gens sont m élléchis, cela n'est 
que trop vrai ; animés par la chaleur naturelle de leur 
âge, ils sont bouillants, pleins de confiance en eux-mêmes, 
attendant de toute chose un heureux résultat, tant l'expé- 
rience leur manque, tant ils se flatteiil de i'espuir de vivi e 
longtemps ! 

G*est pourquoi ils s'exposent audacieusement à toute 
sorte de périls ; ils bannissent la raison et abandonnent le 
gouvernement d'eux-mêmes à la concupiscence; ils cher- 
chent avidement la satisfaction de tous leurs appétits, sans 
voir, les malheureux, qu'ils poursuivent ce qui leur fait 
horreur, les infirmités et la mort. Les infirmilés ! n'est-ce 
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pas un supplice long et douloureux, et la mort, n*esi-ce 
pas une idée insupportable et effrayante ? insupportable à 
tout individu qui s'est livré en proie à ses sens, et spé- 
cialement aux jeunes gens qui trouvent qu'ils perdent 
trop à mourir avant le temps ; eiliayanle pour ceux qui 
• pensent aux erreurs dont est pleine notre vie mortelle et 
à la vengeance que doit en tirer la justice de Dieu. 
Pour moi, au contraire, âgé comme je le suis, je me sens 
affranchi de ces deux causes d'inquiétude : dei'uue, parce 
que j'ai la certitude de ne pouvoir plus être malade, et de 
l'autre, parce que Tbabitude d'une longue suite d'années 
m'a appris à écouter la raison. Aussi, non-seulement je 
trouve absurde de redouter ce qu'on ne peut éviter, mais 
j'espère encore, au moment de ce passage critique, éprou- 
ver quelque consolation par la grâce de Jésus-Christ. 

Eu outre, bien que convaincu que je dois, comme les 
autres, arriver au terme inévitable, ce terme néanmoins 
est encore si éloigné de moi que je ne puis le distinguer, 
car je sais que je ne mourrai que par simple résolution 
de rhumide radical. 

Ma vie régulière a fermé à la mort toutes les autres 
voies, elle empêche les« humeurs circulant dans mon 
corps de me faire d'auLic guori e (]ue celle que me font les 
éléments dont je suis compos^. Je mourrai un jour, je le 
sais; mais je le soutiens, la mort est belle et désirable, 
quand la nature nous la donne par voie de résolution, car 
elle dénoue plus facilement le nœud de la vie qu'elle- 
même a fait et, de plus, elle y met une lenteur indulgente 
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quq lie cuiUidiL puhlii s iolencedes maladies^ c'est ii, di>-jc, 
la mort vraie et souhaitable. Elle ne vient qu'après de lon- 
gues années par Teffet d'une faiblesse croissante, car 
avec ràge, les hommes deviennent pour aiu^i dire sem- 
blables à des bornes, incapables de marcher, raisonnant 
à peine, aveu|;Ics, sourds, voûtés et remplis d'infirmités. 
J'ai donc la certitude d'être encore trës^éioigné d'un terme 
pareil, je dois même croire que mon âme, heureuse delà 
paix et de l'harmonie qui régnent entre mes sens et ma 
raison, éprouve de ce doux accord une jouissance assez 
vive ppur la maintenir longtenips encore à la place qu'elle 
occupe, et que la force de l'âge seule pourra l'en arracher. 
Cette santé florissante, cette longue suite de jours que 
j'espère encore, c'est l'avantage résultant de la vie réga*- 
Hère que j'embrassai en déclarant la guerre aux appétits 
sensuels et grossiers. Tout homme Tacquiert aisément, 
sMl mène la vie qui convient à Thomme. Maintenant, 
puisque cette vie sobre est i>i heui'euse, puisque son nom 
est si beau et si aimable, sa possession si facile, sa con* 
servation si solide et si assurée, le seul devoir qui roc 
reste à accomplir, c'est de prier (la parole s'adresse à trop 
peu de gens) tout homme doué d'une âme élevée et de 
raison naturelle de saisir avidement cet opulent trésor de 
la vie. Gomme il donne du prix à toutes les autres richesses 
et biens de ce monde, en nous garantissant longue vie et 
santé, il mérite que tous l'aiment, le recherchent et le 
conservent à jamais. 
Ce trésor, c'est la divine sobriété, agréable à Dieu, con- 
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forme à la nature, compagne d*une vie tempérante, mo- 
deste, affable, coulente de peu^ régulière et juste dans 
863 actions. 

D'elle, comme d'une source, découlent la vie, la santé, 
la satisfaction, tous les goûts et tous les penchants dignes 
d'une dmc bien née et soiicuse. C'est elle que favorisent 
les lois divines et humaines, c'est d'elle que s'écartent, 
comme les nuages du soleil, les réplétîons, les désordres - 
corporels, humeurs superflues, excès, ûèvres, douleurs, 
dangers de mort. 

Sa beauté attire toute âme noble ; la sécurité, qui est 
son apanage, promet à tous ses partisans une vie longue 
et agréable. Son abord facile invite chacun à remporter 
la victoire aisée qu'elle assure, et finalement elle s'établit 
ganlirnne aimable et bienveillante de la vie du riche 
comme du pauvre, de T homme commode la femme, du 
vieillard comme du jeune homme ; car au riche elle en- 
seigne la modération, au pauvre réconomie, à i iiummela 
continence, à la femme la pudeur, au vieillard les précau- 
tions salutaires contre la mort, au jeune homme l'espoir 
plus solide et plus fondé d'une longue existence. 

La sobriété purifie les sens, elle donne légèreté au 
corps, vivacité à rintelligence, ténacité à la mémoire, 
souplesse aux mouvements, promptitude et régularité 
à l'action. Par elle, Tàme, comme déchargée de son far- 
deau terrestre, jouit de la plénitude de sa liberté, les 
esprits se meuvent paisiblement dans les artères, le saujj 
court dans les veines^ la chaleur tempérée et douce pro- 
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duît de doux et tempérés effets, et finalement ces élé- 
menb de uoU e corps conserveat avec un ordre admirable 
une heureuse et bienfaisante harmonie. 

0 sainte et pure sobriété^ uuicjue réparatrice de la na- 
ture^ mère bienveillante de la vie humaine, remède véri- 
table de l'âme comme du corps, combien les hommes 
doivent te louer et te remercier de tes aimables dons l 

Grâce à toi, ils conservent ce bien si apprécié, la vie, et 
la santé, le plus grand des biens qu'il ait plu à Dieu d'ac- 
corder à rhomme en ce monde, puisque ce qu'il chérit 
le plus ici-bas, et ce que tout être vivant garde avec un 
soin jaloux, c'est la vie. Je m'arrête : je ne veux pas faire 
ici le panégyrique de cette rare et admiral>le vei Ui, la so- 
briété, et le désir d'être sobre à son égard me retient ; ce 
n'est pas qu'on ne puisse prolonger à l'infini le récit de 
ses louanges, mais j'ajourne à une occasion plus oppor- 
tune le reste de l'éloge qu'elle mérite. 



II 

C0«S£ILS AUX P£AS0NN£S EN SANTÉ SUR LES AVANTAGES 

DE LA VIE SOBRE. 

Mon Traité de la vie sobre commence, selon mon 
désir le plus vif, à rendre service aux personnes douées 
d'une faible constitution, et que le Kioiiiiiio excès con- 
damne aux plus graves indispositions. Celles qui ont 

lu ce traité, séduites par les avaiiULges de la tempérance. 
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meltent en pratique mes conseils, et l'expérience leur 
en fait reconnaître toute Tutilité. 

Je voudrais également venir en aide aux personnes 
dont la constitution est robuste» mais qui, se fiant à leur 
vigoureuse santé, vivent dans le désordre, et à peine 
arrivées à 60 ans, sont en proie à la goutte, à des dou- 
leui's de côté, d'estomac ou à d'autres maux, que 1 ha- 
bitude de la vie sobre leur, épargnerait. Aussi la plupart 
meurent-elles avant d^atteindre 80 ans, au lieu de pousser 
jusqu'à 100 ans, terme ordinaire que la nature assigne à 
ses enfants. La nature, mère excellente, voudrait, on 
peut le croire, que chacun parvenant à ce terme pût 
jouir de la succession des divers âges ; mais les cieux ont 
une influence iiiiiguUère sur notre naissance, et princi- 
palement sur les qualités bonnes ou mauvaises de notre 
constitution. La nature ne peut conlre-balancer celte 
iniluence,.mais elle espère que l'homme doué, en nais- 
sant, d'intelligence et de raison, saura, par son adresse 
personnelle, vaincre l'opposition des cieux, et triomphant 
d'une constitution débile, grâce à la vie sobre, jouira 
d'une longue vie et d'une pai faite santé. Il n'est pas dou- 
teux que l'homme, par sa prudence, ne puisse se soustraire 
en partie à Tarrét fatal des cieux ; car, dlUon communé- 
ment, si le ciei inliuence, il ne violente pas. Aussi les 
savants ont-ils prétendu que le sage triomphe des astres. 

Je naquiâ av^c un caractère tellement irritable qu'un 
ne pouvait vivre avec moi. Je m'aperçus de cette disposi- 
tion funeste, et je reconnus que la colère est uœ folie 
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niomeutanée. Je résolus donc d*emplo^er toute ma raison 
à m'affrancfair d*un si (risto défaut, et je réussis assez 
bien pour n'y plus retomber que tiès-rarement. Ainsi 
rindividu né avec une constitution dëfectaeuse» s'il ap- 
pelle à son secours la raison et la sobriété, peut vivre de 
longues années bien portant. Je raconle là mon histoire. 
Venu au monde avec la plus déplorable constitution , je 
ne paraissais pas devoir dépasser la quarantaine, et me 
Yoici arrivé à Fâge de S'6 ans, plein de santé et d'entrain. 

Que dis-je? Sans les langues et cruelles maladies qui 
mWaiblirent dans ma jeunesse et m'enlevèrent une 
partie de i humide radical qui ne se recouvre pas, j'espé- 
rerais atteindre le terme de iOO ans; mais la raison m'ap- 
prend que c'est chose impossible et je m'y résigne, heu- 
reux d'avoir vécu 40 ans de plus que je ne devais m'y 
attendre et, tout vieux que je suis, de posséder dans leur 
intégrité tous mes sens, et même les dents, la voix, la mé- 
moire et le sentiment. Mon esprit aussi a plus de viva* 
cité que jamais, et le long âge ne lui a rien enlevé de sa 
vigueur, Ët d'où vient cette précieuse faculté? C'est qu'avec 
les années je renchéris sur la règle que prescrit la vie 
sobre et que je diminue la quantité de mes aliments et de 
ma boisson. Et de fait, cette diminution est nécessaire, elle 
aide du moins à prolonger Texistence, puisqu'on ne peut 
vivre toi^ours. L'homme sur la fin de ses jours est réduit 
à ne plus manger, il digère avec peine un jaune d'œuf 
dans sa journée et il meurt par dissolution, sans maux 
ni souffrances, comme il m'arrivera. 
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N'est-ce pas là une fin (rès-désirabie? Eh bien! elle est 

ri^scrvée à tous ceux qui mèneroni une vie sobre^ quelle 
que soit leur eondition, leur taille, car nous ap|»artenon8 
tous ù une même espèce et nous sommes tuas luinjes 
des quatre éléments. 

L'hoinme donc, qui attache le plus grand prix k vivre 
longtemps et bien portant, est tenu de ne rien négliger 
pour conserver la vie ; mais s*il n^a pas recours à la so- 
briété, qu'il ne se promette pas cet heureux rësullat. Peut- 
être a-t-il entendu dire que sans s'astreindre à ce régime 
scvere, cei laines gens ont vécu jusqu'à 100 ans, jouissant 
de la meilleure santé, mangeant copieusement de tous 
mets et buvant de tous vins. Peut-être se flalle-t-il aussi 
d*une destinée semblable. En cela il se lait doublement 
illusion. D*abord qn*il se persuade bien que, sur cent mille 
individus, il n'en naît pas plus d'un, ainsi privilégié. Qu'il 
sache bien ensuite que, le plus souvent, ces favoris de la 
natui e tombent malades et succombent à leur maladie, et 
que jamais ils ne sont assurés de mourir sans maladie ni in- 
ûrniild. Le nioilleur parti à prendre est donc, passé 40 ans, 
d'adopter le régime de la vie sobre, si aisé à suivre. Que 
de gens, en effet, ont pratiqué et pratiquent ce régime. 
^'est-il pas d'une extraordinaire simplicité? Il exige uni- 
quement qu'on observe ces deux règles de la qualité et 
de la quantité. La première prescrit de ne pas manger 
de mets et de ne pas boire de vins contraires à son csto* 
mac. La seconde veut qu'on mange et boive seulement 
ce que Tciitomac peut iaciiemcnl digérer. 
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Ci', parvenu à l'âge de 40, 60 ou 60 ans^ rhommc, pour 
peu qu'il se soit étudié^ connaît la qualité et la quantité 
des mets et boissons qui lui conviennent, et s'il obéit à ces 
utiles indications, menant une vie sobre et réglée, il en re- 
tire les plus grands avantages. 11 s'opère en ti*e ses humeurs 
une liaison et une harmonie telles, que désormais elles 
ne peuvent plus être troublées ui altérées par aucun excès 
de froid, de chaleur, de fatigue, de veille ou autre, à moins 
qu'Une soit poussé à Textrèmc, et l'équilibre des humeurs 
prévient toute cause de fièvre d'où résuite la mort préma- 
turée. Au contraire, la désobéissance aux règles de la lem- • 
pérance amène des désordres de toute sorte, et chacun de 
ces désordres met en [iéiii de maladie et de mort. Pour 
l'homme tempérant, s'il commet quelque excès différent 
de la gourmandise, it s'en ressent tout au plus un jour ott 
deux, il est même exempt de ûèvre^ sinon quand elle est 
provoquée par les révolutions des cieux. Mais ni les cieuz 
ni les désordres d'aucun genre ne peuvent altérer les hu- 
meurs du zélé sectateur de la sobriélé ; et quoi de phis na- 
turel, puisque les deux excès naissant de la gourmandise 
attaquent l'intérieur du corps, tandis que l'action des au- 
tres se borne à la surface? On volt, il est vrai, des vieillards 
très-sensuels prétendre que ni la quantité ni la qualité 
des mets ni les vins ne nuisent à leur estomac, et qu'ainsi 
ils mangent etboivent copieusement et indiûérenimentde 
toute chose, n*ayant jamais senti même la place de leur 
estomac. On répond à ces vieillards que leur assertion est 
contraire à la nature, car t^ut être naissant avec une corn- 
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pleûoQchaude^ froide ou tempérée^ il est impossible'que 

les mois chauds, fi oids ou leiiipéics léiississciU aux iudivi- 
dus d'uo tempérament chaud, froid ou tempéré. Eu outre 
ces vieillards inlempëranls ne sauraient nier que parfois 
ils ne tombent malades et qu'alors ils ne se guérissent au 
moyen de purgatifset d'une diète sévère. Que prouve cela? 
C'est que leur mal résulte d'une répiétion produite par des 
' mets trop copieux et contraires à leur estomac. D^autres 
gens soutiennent qu'il, leui est nécessaire de manger el 
de boire beaucoup^ aûn de soutenir leur chaleur natu- 
relle qui diminue avec le progrès des années, et affirment 
que s'ils vivaient sobrement, ils ne tarderaient pas à mou- 
rir. On répond à cela que la nature, voulant que le vieil* 
lard puisse se conserver, le dispose de façon que peu de 
nourriture lui suffit pour vivre. Une nourriture trop abon* 
daiite lie saurait èUc digérée par le vieillard, dont l'eslo- 
mac aussi est vieilli et impuissant ; peut-il craindre alors 
de mourir en mangeant très-peu, puisqu'en mangeant 
peu, quand il est malade, il se rétablit aisément? Si donc 
avec une petite quantité d*aliments, il revient à la santé, 
comment, lorsqu'il est bien portant^ s'il inange davantage 
(ce qu'autorise la règle de la vie sobre), redouterait-il de 
ne pouvoir conserver la vio? D'autres prétendent qu'il leur 
est moins pénible de supporter trois ou quatre fois par 
an leurs douleurs habituelles de goutte , de catarrhe ou 
autres que de souilrir toute Tannée, faute de contenter 
leur gourmandise, puisqu'ils ont la certitude de se guérir 
au moyen de la diète simple. On répond à ceux-ci qu'avec 
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raceroissement des années et la diminution de la chaleur 

naturelle, la dicte ne peut avoir toujours une vertu assez 
grande pour balancer la gi'avilé du désordre causé par la 
répiétion et qu*ils doîYenl nécessaipetnent succomber à 
Icuiâ maux. D'autres soutiennent qu'ii vaut mieux vivre 
dii ans de moins que se priver de satisfaire sa gourman* 
dise. A ceux-ci on répond que les hommes doués d'une 
belle intelligence doWent désirer beaucoup de vivre long» 
temps, mais qu li est peu regreltaljle que les autres ne le 
désirent pas» puisqu'ils font vilaine figure dans le monde 
et qu'on perd médiocrement à leur mort ; c'est une cala- 
mité, au contrairei de voir mourir jeunes des hommes d un 
esprit éminent, car si l'un est cardinal, passé quatre-vingts 
ans^ il peut devenir pape ; s'il appartient à une républi- 
que» être appelé à la gouverner ; s'il est homme de lettres» 
recevoir, comaie un Dieu sur la terre, les hommages du 
monde. J'en dirai autant de tous les esprits supérieurs 
dans les professions libérales. 

D autres encore sont tellement ennemis de la sobriété 
qu'ils cherchent à tout prix un remède qui leur permette 
de mener» saus danger, une vie déréglée, el ils trouvent 
des alchimistes pour leur promettre ce remède» or potable 
ou élixir de vie» qui duit, devenus vieux, leur conserver 
jeunesse et santé. Quarrive-t-il? c'est qu'ils achèvent de 
s'abiiaer la santé avec ces drugues payées au poids de Vor, 
sans rétléchir que» s'il existait de pareils remèdes» les plus 
puissants persotroagcs ne manqueraient pas de s'en servir 
et que» dans le temps passé» les plus grands empereurs les 
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aui aicut accueillis avec cmpi ebseiatiit. Mais jamais on 
n'a TU réussir ces inTenUons et remèdes surnaturels, et 
si les i*emèdc» naturels et francs, comme la diète et la 
sobriéiéi sont impui2»8aDt8 à conserver la vie d'un vieillard, 
eommentsupposérqu'un moyen artificiel rende la jeunesse? 

H en estd'aulres qui^loin de se restreindre sur la quan- 
tité de nourriture, lorsque Tàge affaiblit la puissance de 
leur estomac, croient devoir luungcr davantage : jadis ils 
faisaient deux repas par jour, ils n'en font plus qu'un main* 
tenant, mais y mangent plus du double. Ils s'iuiaj^iiieiit 
que, grâce au long intervalle qui s'écoule entre deux re- 
pas, leur estomac pourra mieux digérer Ténorme quantité 
de mets qu'ils engloutissent 11 n'en est rien : bientôt leur 
estomac souffre, languit, surchargé d'aliments qui se con- 
verlissenl en iiumeurs pernicieuses, et ils meurent préma- 
turément. Pour moi, jamais je n'ai vu vivre longtemps 
un individu adonné à un régime si meurtrier. Le régime 
inverse au contraire prolongerait leur existence. Le vieil* 
lard devrait d'abord diminuer la quantité de ses aliments, 
puis la. répartir en plusieurs repas nécessairement très* 
légers. En effet comme son estomac ne peut digérer 
qu une petite quantité d'aliments, il doit se rapprocher 
de plus en plus du régime suivi par Tenfant. 

D'autres prétendent que la sobriété peut bien conserver 
à rbomme la santé^ mais qu'elle ne saurait prolonger son 
existence. Et pourquoi? n'a-t-on pas vu dans le temps 
passé maintes gens la prolonger ainsi,<et ne suis-je pas un 
exemple qu'on peut encore la prolonger de cette iàçon ? 
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Ea tout cas la sobriété n'abrège pas la vie comme l'abrëgo 
la maladie et, pour conserver Thumide radical, mieux 
vaut vivre bien portant que souvent malade. Concluons 
donc que la sobriété est la véritable mère de la .santé et 
qu'elle assure la durée de la vie. 
0 divine sobriété, si utile aux hommes en prolongeant 

leur existence, lu accrois les progrès de leur raison, ce 
patrimoine précieux, et tu leur fais rejeter les fruits amers 
de la sensualité, c'est-à-dire les passions et les agitations 
humaines. Que dis-je? tu les délivres aussi de l elUo^able 
pensée de la mort. Oh 1 que moi, ton disciple dévoué, je te 
suis redevable, puisque, grâce à toi, je jouis de Taspect de 
cet univers si beau, si merveilleux 1 non, jamais dans le 
cours de ma jeunesse déréglée, ailolce de plaisirs, jamais 
je n*ai goûté le bonheur de vivre comme aujourd'hui ! Et 
cependant je n'épargnais ni soins ni dépenses, mais tous 
ie& plaisirs me paraissaient vains, remplis de déceptions 
et de désagréments. O vie vraiment heureuse, outre tant 
de faveurs que tu accordes à ton vieillard bien-aimé, tu 
donnes à son estomac une telle perfection qu'il trouve 
aujourd'hui le pain sec plus délicieux qu il ne trouvait ja- 
dis les mets les plus délicats, et d'où vient cela C'est que 
la raison^ qui réside en toi, lui persuade que le pain est 
le mets le plus convenable pour Thomme, quand l'appétit 
le désire. Or, menant une vie sobre, l'appétit ne lui fait 
jamais défaut, car son estomac peu chargé, après un court 
intervalle, est encore disposé à recevoir des aliments. La 
nature, si allectucuse, si bonne pour son vieillard favori, 
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veille à ce que peu d*alimenU suffisent à le conserver. 
Ello lui démon Ire que pour les digérer plus aisément, il 
doit en faire quatre parts et ainsi manger quatre fois 
dans la journée, tandis que jeune il se bornait à deux re- 
pas. Tu n'as pas de disciple plus docile que moi. Aussi mes 
esprits, qui ne sont pas accablés par une nourritnre abon* 
danle, mais seulement entretenus, loujoui*s dispos, redou 
blent d'activité quand je sors de table. Alors il m'est 
nécessaire de chanter, puis d'écrire, et jamais cet exercice 
ne m'a incommodé. Jamais mon intelligence n'est plus 
nette que dans ce moment. Après avoir mangé Je n'ai pas 
besoin de céder au sommeil^ car Je prends si peu de nour- 
riture que mon estomac ne saurait envoyer de vapeurs à 
ma tête. 

Manger peu est donc très-avantageux au vieillard ! Pé- 
nétré de cette vérité, je ne mange qu'autant qu il faut pour 
vivre, et voici quels sont mes aliments : pain, panade ou 
léger bouillon avec un œuf ou autres bons petits potages ; 
en viande, chair de veau, de cheifreau, de mouton, pou- 
lets, perdreaux, grives ou autre gibier ; en poissons de 
mer ou de rivière, dorade, brochet et autres.Tous ces mets 
conviennent à un vieillard; il doit se contenter de ceux-ci 
et n'en pas réclamer d'autres. Le vieillard à qui lui lune 
ne permet pas une cuisine semblable, aura pour se sou- 
tenir le pain, la panade et un œuf. tt réellement ces mets 
simples ne peuvent manquer aux plus pauvres, excepté 
peut-être à des mendiants ou à de mauvais drdles. Mais on 
s'inquicie peu de ces misérables, car leur triste situation ue 
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« 

résulte que de leur faiiiéautise, et le monde, souillé de leur 
présence, les aime mieux morts que vivants. Pour le pauvre^ 
honnête homme^ne mangeàl*il que du pain, de la panade 
et un œuf, il ne doit point dépasser la limite conv^abie 
à son estomac. Quelle dilTérence éclate entre les résultats 
de la sobriété et de riutenipérancel L'une donne la santé 
et prolonge la vie ; l'autre amène ime mort précoce après 
de nombreuses et cruelles maladies. On le voit donc, la vie 
déréglée est misérable. 0 vie infortunée, fatale ennemie 
des hommes, qui ne sais que tuer ceux qui f embrassent, 
que de parents, que d'amis tendrement chéris tu m'as en- 
levés ! Je jouirais aujourd'hui de leur affection, mais ils 
n'ont pas cru mes sages conseils, et tu as causé leur moi l. 
Pour moi, malgré tous tes eûbrts pour me perdre, je suis 
vivant et parvenu à un âge si avancé que je me vois en-* 
touré de onze petits-iiis britlauts de santé, d'intelligence 
et de vertu. Pourtant si j'avais écouté tes séductions per- 
fides, je serais privé de leur vue, de leur douce allecUon ! 

Posséderais-je encore ces habitations si charmantes, si 
commodes, (|ui s'élcNent comme un ciichaïUcuicnL au mi- 
lieu de délicieux jardins 1 Tandis que tes sectateurs meu- 
rent sous tes coups avant de terminer leurs constructions 
et les plantations de iem's jai'dins, moi, depuis de longues 
années, je jouis pleinement de Tagrémcnt de mes de- 
meures et de ia beauté de mes ombrages. Si le monde se 
laisse corrompre par le vice funeste qui le flatte en l'em* 
poisonnant, je veux, mui, le prémunir contre tes caresses 
coupables, et, pour te préparer des ennemis, j'instruis mes 

18 
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onze peUts-ûl8 à te connaître pour te fair et pour in- 
spirer^ après moi, à tous les hommes, la haine de leur 
mortelle ennemie. 

Une chose m'étonne toujours, c'est que les hommes 
doués d'une belle lutelUgeDce^ et il en est beaucoup^ par- 
venus à une haute illustration dans les lettres, les sciences 
ou les arts, n'embrassent pas la vie sobre, du moins arri- 
vés à ràge de cinquante ou soixante ans, alors qu'ils com- 
mencent à se lessentir de quelque infirmité ; la tempé- 
rance les en délivrerait bientôt, tandis qu'en la laissant 
s'invétérer, ils la rendent incurable. Les jeunes gens dé- 
daignent la sobriété, et je n'en suis pas surpris : la sen- 
sualité gouverne leur vie ; mais, passé cinquante ans, la 
raison devrait reprendre Fempire et leur enseigner que 
la satisfaction dépravée de la gourmandise a pour résul- 
tat de provoquer la maladie et la mort. Si du muiiii ce 
plaisir du goût était durable^ on concevrait qu'on prît sa 
défense ; mais on le sent 2i peine qu'il est déjà passé, tan- 
dis que les infirmités qu'il enfante sont très-longues. 
L^homme sobre, au contraire, n'est-il pas heureux d'être 
assuré que les aliments qu'il a pris le maintiendront bien 
portant et que jamais ils ne seront pour lui la source 
d'aucun mal? 

Je termine ici le complément que, je voulais donner à 

mon Traité de la sobriété. Il est court, il est vrai, mais s'ap- 
puie sur d'autres arguments. D'ailleurs un long commen- 
taire est lu de peu de monde, et je désire que beaucoup do 
gens lisent celui-ci et en retirent un proht duralilc. 
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III 

EXHOETATIOli AMICALE A LA SoIiai£T£. 

Tout homme ici-bas est tenu de rendre senriee à ses 
semblables : poiu* ne pas (aillir à cette délie sacrée, et pour 
goûter le plaisir d'être ntile, je yeux leor apprendre quel- 
ques pai ticularités de ma vie qui ne manqueronl pas d'in- 
térêt pour eux, s'ils savent en profiter^ quoique certains 
détails paraissent difficiles ou même impossibles à croire. 

ie déclare donc que, parrenu à l'âge de quatre-vingt- 
quinze ans, je suis encore pleinde santé, heureux^ vif^ con- 
tent et remerciant lt3 Dieu puissant de la grande laveur 
que j'en reçois. D'ordinaire les vieillards, à peine arrivés à 
soixante ans, sont lucummodés, iniirmes, tristes, moro- 
ses, poursuivis continuellement de la crainte de la mort, 
qui ne nie tourmente aucunement et n'arrête pas même 
un instant mou esprit. D où vient celle dilTérencede santé, 
d'opinion entre eux et moi? Je vais Fexpliqueren remon- 
tant à la naissance de l'homme et en continuant son his- 
toire jusqu'à sa mort. 

Certains enlauU naissent si mai conlormés qu lis meu- 
rent au boutdequelques jours, dequelques moîsoudequel- 
ques années. On ne peulclaiiemcnt déûnir si la Li ièvelé 
de leur vie résolte d'un vice de génération ches le père ou 
la mère, ou de la révolution des deux, ou d*un défaut de 
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la nature subjuguée par 1 influence des deux. Jamais^ 
pour moi, je ne croirai que, mère de tous les êtres, la na* 
ture se montre partiale chez ses cnfaïUs, et comme la cause 
de leur fin précoce reste inconnue^ Il faut se résigner à ce 
qu'en fait on voit chaque jour arriver. 

D'autres naissent bien vivants^ il est vrai, mais avec une 
complexton chétive et délicate. Ces derniers atteignent 
dix ans, vingt ans, trente ans, ou quarante ans, mais lis 
n'arrivent pas à la vieillesse. 

D'autres naissent parfaitement constitués et ceux-ci par- 
viennent à la vieillesse, mais généralement ce sont des 
vieillards malingres, iiuiladifs. Cette disposition fâcheuse 
vient de ce que, se fiant trop à leur excellente conâlitu- 
tion, ils ne veulent, à aucun prix, moditier en vieillissant 
le régime de leur jeunesse, comme s'ils possédaient encore 
leur vigueur d'autrefois ; que dis-je ? dans leur déprava* 
tion, lis mettent Icui* honneur, devenus vieux, à vivre 
comme ils ont vécu tout le temps de leur jeunesse sans 
réfléchir que leur tempérament a perdu de sa iurce 
native. 

Us ne songent pas non plus que, la chaleur naturelle 
de leur estomac se dissipant tous les joui*s, ils doivent 
surveiller davantage la qualité des mets et des vins qu'ils 
consomment et s'attacher à en diminuer la quaulilc. 
Loin de là, ils s'^etTorcent de l'accroitre, prétendant que 
si l'homme en vieillissant perd de sa vigueur, il doit la 
renouveler par une addition de nourriture ; mais ils se 
trompent profondément. N'est-il pas vrai que peu suffit 
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à la naturo pour conserver le vieillard 7 donc avec la 
diminution graduelle de sa chaleur, il devrait se res- 
treindre sur le manger et sur le boire» La plupart des 
vieilicii Js, rejola.nl cciic pensée que sug^jère la raisan, 
continuent leur vie habituelle de désordre. Pourtant s'ils 
avaient la prudence de l'abandonner à temps pour se ran- 
ger à la sobriété 9 ils arriveraient avec tous les avantages 
de la santé à Fâge où je suis parvenu. Que dis-je? doués, 
comme ils le sont, d'une pai faite consliluiion^ ils attein- 
draient le terme de cent ans, et l'histoire nous ofire maints 
exemples de cette longévité. Pour mon compte, j ai l 'assu- 
rance de parvenir à ce terme éloigné j mais venu au monde 
avec une faible constitution, je n'espère pas le dépasser. 
Si les personnes nées comme moi avec une complexion 
débile avaient, comme moi, embrassé la vie sobre, elles 
seraient lieureuicnieut parvenues à ce bel âge de cent 
ans et peut-être auraient-elles franchi la centaine. La cer- 
titude de vivre longtemps n'est-elle pas une chose désira- 
ble? Or, à rexceplioQ des gens sobres, nul n est assuré de 
vivre une heure seulement. Cette agréable certitude est 
l'ondée sur d'excellentes raisons ualurelles,car un homme 
dont la vie est réglée et sobre ne peut tomber malade 
ni par conséquent mourir avant le temps d'une mort qui 
ne soit pas naturelle, et pourquoi? La sobriété écarte toutes 
les causes de maladie, or la maladie ne se déclare pas sans 
cause; si donc la cause est écartée, la maladie ne saurait 
survenir, et la mort prématurée ou non naturelle n^est 
pas possible. 

18. 
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Qui doute que la sobriélé n'ait la puissance de pi^venir 

les causées tie maladies ; c'est par elle en effet que les hu- 
meurs^ source de sauté et de maladie^ de vie et de mort pour 
l'homme, sont bénignes etmèmedeviennent excellentes de 
pernicieuses qu'elles étaient. La sobriété opère entre elles 
Funion^ Tégalité, Féquilibre qui s'opposent à ce que dé- 
sormais elles se divisent^ se mettent en mouvement ou 
s'altèrent, et ce sont de semblables altérations qui amè- 
nent des ficvi es cruciics et finalement la mort. Toutes 
clémentes que soient ces humeurs^ je le sais^le temps, qui 
détruit tout, finira par les consumer et les détruire, et 
rhomme alors devra mourir d'une mort naturelle, 
exempte de maladie et de souffrance. Tel est le sort qui 
m'est réservé, j'en ai la cuuviction. Bien portant, vif, 
joyeux, je mange a^ec appétit et dors tranquillement ; 
mon intelligence est plus nette et plus éveillée que jamais^ 
mon jugement intact, ma mémoire solide^ mon cœur 
* plein d'affection, et ma voix, basse jadis, est devenue plus 
haute et plus sonore : aussi au lieu de dire comme autre- 
fois mes oraisons à voix basse, je les chante aujourd'hui 
matin et soir à voix haute. Oh ! quelle vie glorieuse sera 
la mienne! comblée de toutes les félicités terrestres et 
allranchie dc^ vains plaisirs de la sensualité, elle uLéit a 
la raison. Là en eifet oîi la raison règne, disparaissent 
la sensualité et ses fruits amers qui sont les passions, les 
troubles de Tàme et les ti'istesses. La pensée de la mort 
non plus n'a pas prise sur moi^ car je rejette toute Idée 
sensuelle. Ainsi, la mort de mes petits-enfants, de mes au- 
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très parents OU amis, m'aftlige puiu uii teuips^ mais ne 
saurait troubler Tégalité de mon humeur. Les pertes d'ar- 
gent me chagrinent encore moins^ comme beaucoup de 
gens Tout vu à leur grande surprise. Cette tranquillité 
d'âme est particulière à l'homme dont la Yieillesse est le 
fruit de la sobriété et non d'une vigoureuse constitution. 
De plus ces yieillards jouissent avec bonheur de la vie en 
la charmant par des distractions et des plaisirs continuels. 
Leur vieillesse fortunée n'est-elle pas exempte de toutes 
les incommodités qui accablent les divers ftges de la jeu* 
nesse? Un des plus grands plaisirs que puisse goûter un 
vieillard^ c'est d'ôtre utile à une patrie bien«aimée* Oh ! 
quel glorieux plaisir ! et que j eu jouis pleinement, quand 
je décris les procédés qui conserveront à Venise sa lagune 
et son port et le garantiront des atterrissemenls pendant 
des inilliersd*aonées« C*est l'œuvre qui maintiendra à Ve- 
nise son merveilleux et Illustre titre de cité vierge^ de cité 
unique au monde^ et qui de plus agrandim sa belle et 
fameuse renommée de Reine de la mer. Une autre jouis- 
sance encore pour moi^ c'est de démontrer à ma patrie^ 
qu'elle peut se créer d'abondantes ressources en utilisant 
pour la culture des plaines marécageuses et stériles et que 
les dépenses seront rembounées avec usure. J'éprouve en 
outre une satbfaction bien innocente à prouver que Venise 
déjà si forte, si inexpugnable, si opulente, peut le devenir 
davantage^ et aussi mieux aérée, quoiqu'on y respire un 
air très-pur. Tous ces plaisirs reposent ^ur le dcsir d'être 
utile^ et qui pourrait y tiouver à redii*e? 



r 
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J*ui d'autres siijels de contcoteroent : la mauvaise for- 
tune avait enlevé à mes petits-fils une partie considérable 
de mes revenus. Sans me tourmenter l'esprit ni me fa- 
tiguer le corps, je deiuaudai à l'agriculture les moyens 
de réparer. mes pertes^ et eette heureuse inspiration ac- 
crut du double mon bien. Je songe encore avec une vive 
satisfaction à Tutilité réelle qu'on retire de mon Traité 
sur la sobriété. En puis*je douter^ quand on me l'atteste 
de toutes parts, quand je reçois maintes ieilres portant 
qu'après Dieu^ c'est à moi que l'on doit la vie. J'écris 
beaucoup sur l'architecture et l'agriculture, pour elre 
utile à mes semblables» et j'ai l'avantage d'écrire de ma 
propre main. Je suis heureux aussi de converser avec des 
hommes d'une belle et haute intelligence dont la société 
m^nstruit^ quelque âgé que je sois. Mon existence est dou* 
ble, pour ainsi dire, terrestre quand j'agis, céleste quand 
je pense. Je jouis de 1 une» grâise à ma sobriété» et de l'au- 
tre, crràce à une pensée qui me captive uniquement, et 
qui est pour moi une source de bonheur» puisqu'elle en- 
visage un but sublime, la vie future. A celte hauteur, 
mon esprit ne peut plus s'abaisser aux viles choses de ce 
monde comme est la mort de notre corps; il est tout en- 
tier absorbé par la contemplation de la vie céleste. 

J'attends donc sans chagrin la ûn du bonheur dont je 
jouis sur cette terre, puisque alors commencera pour moi 
une autre vie glorieuse et immortelle. Mon exemple n'est- 
il pas bien fait pour séduire ? La même faveur, la même 
espérance est réservée à ceux qui mèneront la vie que jai 
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menée et qui est acceidil>le à tous^ car je m suis qu'iui 
hornme^ je ne suis pas un saint. Bien des gens embrassent 
la vie de recueillement et de prière ; oh I s^ils embrassaient 
aussi pleinement la vie réglée et sobre^ comme ils se ren* 
(iraient encore plus agréables à Dieu l Vénérés ici-bas à 
l'égal des anciens Pères de TEglise^ ils prolongeraient jus* 
qu'à 120 ans leur vie honorée ; on les verrait toujours bien 
portants^ gaiSj satisfaits^ taudis que pour la plupart ils ont 
une mauvaise sauté et sont tristes et mécontents. Quelques- 
uns s'imaginent que ces incommodités leur sont envoyées 
par la volonté divine^ afin que dans cette vie ib eipient 
leurs péchés. Selontnoi, ilsse trompent Je ne puis supposer 
que Dieu regarde comme un bien que Thomme, objet de sa 
dileclion, vive malade, triste, affligé ; il le veut au contraire 
bien portant, gai, satisfait ; si les religieux adoptaient cette 
vie sobre, le monde serait plus beau qu*il ne l'était^mème 
au temps des Pères de i* Église, car les couvents sont beau- 
coup plus répandusaujourd*hui qu*ils ne l'étaient naguère, 
et on y verrait (admirable spectacle) quantité de vieillards 
vénérables. Manqueraient-ils, pour cela, au régime prescrit 
parleur religion? Non^ ils ne feraient que le rendre plus 
sévère. Passé trente ans, ils devraient vivre simplement di3 
pain trempé dans du vln^ de panades et d'œufs : c'est le 
véritable régime pour conserver bien portant i homme de 
complezîon délicate, d'ailleurs plus large que le régime 
suivi juu les saints l'cres de l'antiquité dans les déserts uù ils 
mangeaient seulement des fruits sauvages et des racines 
d'herbes, et buvaient de l'eau p.ure. Et cependant ils pro- 
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longeaient leur existence, bien portants^ enjoués et satis- 
fails. Ainsi TeraieDi les Pères de nos (enips, et par là ils 

trouveraient [Ans aisce la voie c^ui iiièue au ciel tuujuurà 

ouvert à tout ûdèle chrétien. 

Je termine tout ce raisonnement par cette conclusion : 
LaTieiliesse est un âge héni et comblé de grâces et de fa* 
veurs. J'ai ma part de ces faveurs^ et dans un sentiment 
ciiaritable^ j'exprime hautement la satisfaction que j'é- 
prouve à écrire cet opuscule. Plein d'admiration pour les 
précieux tlous attactiés à la vieillesse, je veux persuadera 
chacun d*embrasser la vie réglée et sobre^ si belle^ si di- 
gne d'éloges qui conduit à cet âge heureux. £t c'est pour 
elle que je m'écrie avec enthousiasme : Vivesj vivez long- 
temps pour dcvonii" meillcuis serviteurs de Dieu. 

IV 

LËTTJU!; AU S£IGi\£Uli BARBAEO, PATAlAHGUii: D'AQUIL££, 
SLR LES BIENFAITS DE LÂ SUUUIÉTÉ DANS LA VIEILLESSE. 

1/inteliigencG de Thomme, il faut Pavoner, a quelque 
cliose de divin. Ne fut-il pas divinemeut inspiré quand 
il trouva^ grâce à l'écriture, le moyen de converser avec 

une personne éloignée de lui. Et la nature aus^i ne 
se moutra-t-cUc pas divinement généreuse^ quand elle 
permit qu'on pût voir un absent avec les yeux de la pen- 
sée, comme je vous vois, Monseigneur. Je prolilerai de cet 
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avantage ()Our vous euUelcuir d'une matière agréable et 
très-utile* C'est, j'en conviens, un sujet que naguère j'ai 
traité moi-même, mais je n'avais |;>as comme aujour- 
d'hui, 91 ans. Je ne laisserai pas échapper cette occasion 
de proclamer que, plus gi audiL le nombre de mes années, 
plus s'améliore ma santé, ce qui surprend tout le monde. 
Je sais la cause de ce bonheur, je veux la faire connaî- 
tre et démontrer qu'après 80 ans, on peut, comme moi, pos- 
séder le paradis sur terre, à la seule condition d'observer la 
tempérance^ cette vertu si chère à Dieu, 

Je vous dirai donc. Monseigneur, qu'un de ces jours 
deiTiicrs, je reçus la visite de plusieurs docteurs distingues 
de ce pays, médecins ou philosophes, qui venaient se rcn- 
seigner sur mon âge, nia façon de vivre et mes habitude?. 
Ils savaient que, plein de santé et de vivacité, je possède en- 
core toute la perfection de mes sens, une mémoire entière, 
une intelligence nette, enliu une voix pleine et des dents 
intactes. 

Ils savdieut encore que, huit heures par jour, j'écris des 
traités utiles à mes semblables^ et que le reste du temps 
je chante ou je me promène. 

Oh i Monseigneur, que ma voix est devenue belle I si 
vous In'entendies chanter mes oraisons, avec accompagne- 
ment de lyre, comme faisait David, vous y trouveriez un 
grand plaisir, j'en suis certain, tant ma voix a pris d*éclat ! 

Ces docteurs, dans le cours d'un lung entretien, s'émer- 
veillaient de ma facilité à écrire, principalement sur des 
matières qui réclament tant d'intcllig«'nce et de force d'cs* 
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prit. Et à vrai dire, Monseigneur^ j'éprouve à écrire, un 
plaisir incroyable qui s'accroit encore quand je songe à 
l'utilité de mes écrits. On ne pouvait, disaient-iis^ voir en 
niui un viciilaid^ puisque mes facuUés étaient celiez d'un 
jeunehomme^ tandis que les vieillards de quatre-vingtsans 
souffrent de goutte, de catarrhe ou de quelque autre in- 
ûruiité> et pour s en délivrer sont réduits à s'embarrasser 
continuellement de pilules^ cautères, purgatifs et autres 
remèdes excessivement désagréables. Que si l'un d'eux est 
exempt d'infirmité^ il a quelqu'un des sens affaibli, on 
bien il ne peut plus marcher et ressent un tremblement 
des mains; il ne possède plus Tintégrité de sa mémoire et 
de son intelligence, ou enfin ne jouit pas, comme moi, 
d'une vie heureuse, enjouée et satisfaite. Une particularité 
singulière de mon organisation excitait surtout leur éton- 
nement, c'est que depuis ciuquaule ans j'eusse réussi à 
conserver la* vie malgré une incommodité extrêmement 
grave et pour moi inévitable. La nature en effet m'a doué 
d*une propriété tellement bizarre que pendant les deux 
mois de juillet et d*août, je ne peux boire d'aucune espèce 
de vin, de ulmporle quel cru. A cette époque, le vin de* 
vient absolument nuisible et désagréable à mon palais et 
me fait mal à l'estomac, en sorte que, privé de vin, ce lait 
du vieillard, je ne sais que boire, car l'eau altérée par 
quelque préparation et dénuée de la vertu du vin m'est 
défavorable. Alors, manquant de boisson et reslomac 
dérangé, je mange extrêmement peu. 
Ce défaut de nourrilure^et la privation de vin me ré- 
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duiseuti vers la ûn d'août, à un état de faiblesse déplorable 
que ni le bouillon de poulel, ni aucun remède ne peut 
combattre, et ccUe tai blesse devient telle que je touche 
presque au tombeau. Ces docteurs conclualeot donc que si 
le vin nouTeau dont j'ai toujours provision au commence* 
luent de septembre venait à tarder, ce serait pour moi une 
cause de mort. Ce qui les surprenait davantage, c*est que 
ce vin nouveau eùl ia vertu de me rendre en deux ou trois 
jours la vigueur que m*avait enl^yée Tusage du vin vieta, 
et ils furent, ces jours-ci, témoins du fait même auquel on 
ne pourrait ajouter foi sans l'avoir vu. >ioas autres mé- 
decins , conUnualent-ils, nous vous connaissons depuis 
bien des années, et nous avions jugé que vous ne pourriez^ 
avec le progrès de l'âge, et atteint d'une incommodité 
aussi grave, vivre plus d un an ou deux, et cependant 
cette année vous avea moins souffert qu'habituellement. 

Cette particularité et tant d'autres privilèges de santé 
dout je jouis, les avaient induits à conclure que toutes ces 
faveurs réunies étaient une faveur spéciale que la nature 
m'avait accordée en naissant, et pour prouver la justesse 
de leur conclusion (fausse puisqu'elle n'est pas fondée sur 
des raison» ni des bases solides, mais sur des opinions per- 
sonnelles)^ ils s'élevaient à des considérations très-belles 
et de la plus haute Importance. 

Certes, Muoseigueur, l'éloquence a une grande force 
sur un esprit distingué, elle a une telle force qu'elle fait 
croire à ia réalité de ce qui n'est pas et ne peut être. 
i*avais un Yif plaisir et j'éprouvais un charme singulier 

19 
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à entendre une semblable thèse dans la bouche de sem- 
bLal^lesperiounes* ie n'en péaétrai pas moins la faïuselé de 
leur conclusion et j'dMerrai avec plaisir en cette occanon 
que Tàge et i expérience ont la vertu d instruire même un 
Ignorant. Ainsi tous vofes. Monseigneur^ comme les 
hommes se trompent dans leurs opiihous^ quand eiies ne 
sont pas appuyées sur des bases réelles. Bt moi^ pour les 
ramener au senUmentdela vérité^ je leur dis que la grâce 
dont je jouis n*est pas une grâce spéciale^ mais accessible 
à tout individu» attendu que je ne suis qu'un bomme 
comme les autres^ composé des quatre élënieii ts^ pos:sédant 
aTec la vie l'intelligence et la raison que Dieu a données à 
l'homme^ sa créature favorite, aQn qu'il se conservât 
longtemps en santé. 

Dans sa jeunesse, continuai-je> il obéit moins à sa rai- 
son qu'il ne se laisse entraîner par les sens ; mais vers 
rige de quarante ou cinquante ans, il doit savoir que s'il 
est arrivé à la moitié de la vic^ grâce à la jeunesse et à un 
estomac vigoureux, ces dons naturels qui Font aidé à gn- 
vir ce versant de Tâge, il lui faut descendre Tautre ver- 
sant, qui aboutit à la mort, avec la défaveur de la vieillesse. 
De là, nécessité de cbanger de régime pour le manger et 
le boire, d'où dépend la santé et la durée de la vie, et 
comme la première moitié de la vie a été toute smneHe 
et désordonnée, la seconde moitié doit être soumise à la 
raison et à la règle, parce que sans règle, rien ne se peut 
conserver, et la vie de Tbomme moins que toute autre 
cbose. Cest ainsi que parvenu à Tage mûr, pour éviter 



Digitized by Gopgle 



CONSEILS POUR VIVRB LONOTBMPS. 8t7 

tout excès dangereux, je ni adonoai à ta sobriété. J'eus de 
la peine, il est mi, à renoncer à la Tie déréglée que je 
menais. Je commençai par prier Dieu de m'accorder la 
vertu de tempérance; en outre, sachant que la volonté 
ferme rend plus aisée raccomplissement d'une entreprise 
belle mais difficile, je pris la résolution énergique de ne 
pas reculer dans Texécution de mon projet. Alors, en 
même temps que je m écartais du désordre, je cultivais 
de jour en jour avec plus de zèle la vie réglée, (rràce à 
cette méthode rigoureusement suivie, l'exercice île la so- 
briété ne m'a pas été pénible, bien que j'aie dû adopter 
le régime le plus sévère quant k la qualité et la quantité 
des aliments et des vins. 

Mais pour les gens doués d*une bonne constitution, ils 
pourront user de beaucoup d'autres sortes d'aliments, 
manger davantage et auni boire d'autres vins. Par là, 
tout en menant une vie sobre, ils auront un régime plus 
varié que le mien. 

Mes raisons entendues et les preuves examinées, les 
docteurs conclurent unanimement que toutes mes paroles 
étaient l'expression de la vérité. Un des plus jeunes dit 
qu'il convenait que la grâce fût universelle, mais que du 
moins J'avais eu la grâce spéciale de pouvoir aisément 
renoncer à un genre de vie accoutumé et en adopter un 
autre, cbangement que, par expérience, il trouve pratica- 
ble, mais SEtiasi dUfidle pour lui^ qu'il semblait avoir été 
facile pour moi. Je lui répondis qu'étant bomme comme 
lai, je n'avais pas trouvé la conversion si aisée, mais qu'il 
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n'est pas honorable à un esprit généreux d abandonner 
une belle entreprise à cause des obstacles^ que plus il j 
rencontre de difficultés, plus il acquiert de gloire et fait 
une chose agréable à Dieu. 

11 sait, ce Dieu, que, passé ^l'âge de quatre-vingts ans, 
l'homme entièrement délivré des fruits amers de la sen- 
sualité, est coiTiblé on revanche des IVuils de la raison, en 
sorte qu'il délaisse nécessairement vices et péchés. Aussi 
Dieu dësire-t-il qa*on vive longtemps, et il a décidé que 
celui qui vivrait jusqu'au terme nature) de cent ans, 
achèverait son existence sans maladie et par dissolution. 
Pour moi, je n'en doute pas, je mourrai en chantant mes 
oraisons. Du reste, je ne suis pas tourmenté par l'hor- 
rible pensée de la mort, je sais pourtant que mon âge 
m'en rapproche chaque jour; mais je songe que je suis 
né pour mourir et que hien des gens sont morts moins 
âgés que moi. 

Je ne suis pas troublé non plus par une autre pensée, 
.compagne de la précédente, la crainte des châtiments 

qu on subit après la mort pour expier ses fautes, parce 
que je suis bon chrétien et que j'ose croire que j*en serai 

affranchi par le sang très-sacré du Christ. Oh! que ma vie 
est belle et que ma ûn sera heureuse i 

A ces paroles» le jeune docteur ne répliqua rien, sinon 
qu'il était résolu à embrasser la vie sobre pour faire dans 
le bien autant de progrès que moi. Il ajouta que s'il avait 
eu un grand désir de vieillir, maintenant il désirait arrî- 
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Ter promptement à la vieillesse^ afin de jouir plus vite 
d'un âge aussi agréable. 

Je termine, très-respectable seigneur, par quelques au- 
tres considérations. Beaucoup de gens sensuels prétendent 
qu'en composant le Traité de la vie sobre, j'ai perdu mon 
temps et qu'on ne le mettra pas plus en pratique que celui 
de la République de Platon. Cette conclusion m*étonne 
beaucoup de la part de gens qui ont lu précisément dans ce 
traité que je me suis exercé à la vie sobre bien des années 
avant de l'écrire, et ne Tai composé qu'après avoir re< 
connu par expérience, combit^n sa pratique est facile, 
avantageuse à la santé et favorable à la vertu. Pour faire 
apprécier tout le mérite de ce régime auquel j'étais si re- 
devable, j'écrivis par reconnaissance un traité dont la 
lecture a inspiré à beaucoup de pmonnes le goût sincère 
de la sobriété. Les gens sensuels soutiennent encore que 
quand un homme meurt jeune, c'est parce qu'il est arrivé 
au terme de sa vie marqué par Dieu^ et ils allèguent en fa** 
veur de leur opinion ce passage de l'Écriture sainte : 
<K Dieu a déterminé le terme de la vie de l'homme, et 
l'bomuie ne peut le di^passer. » Cette expression ne s'appli- 
que pas à la mort de Tindividu en particulier, mais doit 
s'entendre du terme comuiuu à tous les hommes, el iixc 
par Dieu à Tâge de cent ans environ; c'est là le terme 
qu'on ne peut dépasser, même à la faveur de la tempé- 
rance K Comprendre, comme ils le font, que ce terme s'ap- 

i Deâ homnei laborieax et patients ont recueilli, à des époques 
divenes, ém divers pays» la statistique des ceoteuaires, pour trans- 
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plique à l'homme qui meurt avant le temps^ c'est auppo- 

ser Dieu partial, injuste, ne laissant pas riiominc jouir de 
1 âge le plus parfait qui commence après quatre-vingts ans, 
parce que cet âge plein de raison, d'expérience, de sagesse, 
de bonté et de charité est affranchi du péché et par cela 
même si cher à Dieu. 

On doit donc croire que Dieu désire que tout homiue 
jouisse d'un âge si agréable et lui donne dans ce but la 
raison nécessaire pour y arriver. Hais Thomme ne veut 
pas renoncer aux plaisirs des sens, à la gourmaudise, et 
c*est pour cela qu'il meurt ^maturëment. 

mettre à te postérité les nonit de ceux qui oot dépeeié râge de cent 
•DS. Nous citeroi» lei ouvrages suivanls : 

Hiitoire deê pertonnei qui ont vécu plutxeurg siècUiet qui oot rajeuni, 
avec le secret du rajeunisseroeiit, tiré d'Arnaulti de YilletieuTet par DeLOD- 

g'evillc TTarcourt. J'uns, 1715. Iii-I - de 3i3 {iïiiifB. 

Aimanach de la vieillesse et des rentcnaires ou Durée de ïa ^ie hamatoe 
jusqu'à cent ans et au ddd, (ieinouttee par des ext^mples Bauâ uombre tAOl 
anciens que moderaes, par Augustin Marie LotUo. Paris, 1761 à 1773, 12 
»ol. in-16. 

Human Longtvity : recurdiog the naine, âge, place ot résidence aod year 
off the deceate of 17IS penooa -who aUained a century and upwards, com- 
prising a period of 1788 yeara, ^tb tneedoteiorthe mort îtBarqiitble, by 
J«aiei Eutoo. SaUthury^ 1799, in-S» de xcit et 992 pages. 

GaUriê du CÊnUfMdru ondenê tt modemeif par Cb. Lejoncourt. Pari$ 
IB4t, M* de S5S ptgei. 

[Note rfet iéiitmn). 
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Nous avons pensé qu'après une traduction de VÉcole de 
Sahme et du Traité de la sobriété par Gornaro, le lecteur 
lirait avec intérêt quelques détails sur un autre système 
d'hygiène^ presque aussi célèbre^ qui prit naissance dans 
le même temps et dans le même pays : 

Santoriû ou Santoiini^ généralement connu sous le 
nom de Sanctorius^ naquit à Gapo d*lstriaen 1561. 11 fit 
ses études à Padoue, et après avoir été élève dans celte 
Université, il y devint professeur. Bientôt^ il renonça à 
l'enseignemeni^ pour pratiquer la médecine à Venise^ 
où ii mourut^ en 1636, à Tâge de 75 ans. Chaque année^ le 
collège de médecine de Venise chargeait un de ses mem- 
bres de prononcer l'éloge de Sanctorius, en reconnais- 
sance d'un legs qu'il lui avait laissé. 

Sancloiius doit i;a réputation plutôt à ToriginaUté qu'à 
ia valeur réelle de ses travaux, et surtout aux recherches 
curieuses qu'il continua pendant 30 années, sur les phé- 
nomènes de la transpiration cutanée ou insemible : il s'en 
occupait le premier, selon les uns ; après Galien, si on en 

croit Mdckenzie 

i ffiiioirê dê la santé êi êê Varî d» la amurtir. Trad. de l'togltis sur 
1« seconde édition, k la Haye, 1759. In-S. p. 132. 
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lUe plaçait dans une balance de son invention, u Le 
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dit-il lut-inèine. « La balance est suspendue au plafond de 

tt ia chambre à manger dans un eadroit caché. Ainsi eiie 
« n^est aperçue ni des personnes de distinction que Cho- 

<i querait l'irrégularité de la salle, m des ignorants qui 

« trouvent ridicules toutes les choses insolites. Le siège 
« éloigné du parquet de la largeur d'un doigt^ demeure 
« fixe poui' résister aux secousses ^ » 

Après aYolr pesé les aliments et les boissons qui lui 
étaient nécessaires pour l'espace de vingt-quatre heures, 
il en comparait le poids avec celui de ce qui sortait sensi- 
blement de son corps : il parvenait ainsi à déterminer le 
poids et la quantité de ia transpiration insensible, et son 
rapport avec les aliments qui Taugmentent ou la dimi- 
« nuent. Il trouva^ par exemple, que si Ton mange et si 
l'on boit en un jour la quantité de huit livres, il en sort 
environ cinq livres par la transpiration insensible. 
H signale en ces termes Tutilité de sa balance : 
« Nous tirons de l'emploi du siège deux avantages : le 
u premier c'est de calculer la transpiration msensible du 
« corps. Ne pas tenir compte exactement de cette tran- 
a spiration, c'est rendre le médecin inutile, car c'est d'un 
« excès ou d*un défout de transpiration que dérivent près- 

« que toutes le» maladies. 

« Le second avantage, c'est, qu'assis sur ce siège, nous 
et remarquons sans peine, en mangeant, Tinstant précis 
« où nous avons pris la juste quantité d'aliments et de 

1 Sanctohi De medicina statica Aphorùmi, GoanBentaria aotaïqnc 
addidit A. C. Lorrj. Paritu», 1770, in-IS, p. eut. 

ta. 
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« boisson au delà ou en deçà de laquelle nous mnoies 

« iucuaioiodés. 

« Lora donc qu^en ingérant des aliments^ nous avons 
« atteint le poids voulu et la mesure préalablement près- 
<i crite^ Textrëmité de la balance s* élève un peu, tandis 
n qu'au même instant le sîëge s'abaisse légèrement. (Test 
« cet abaissement qui indique immédiatement à la pér- 
it sonne assise qu'elle a absorbé la quantité convenable 
« d'aliments » 

Ses aphorisme^ siu: la médecine statique ont été dé- 
passés par le progrès de la science ; et cependant bieii des 
médecins et le vulgake atlribueul encore la plupart éeê 
maladies à la diminution de cette évacuation* 

1 Loeo ciiatOf p. uir. 
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